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luſtre Sulli. Tous deux ont eu pour biſtorĩens leurs 


 negligee dans notre manuſcrit, nous avons eu 


AVIS = 
DES EDITEURS. 


LE Public doit compter for la vert des faits 
rapportes dans ces Memoires : on en a extrait le 
plus grand nombre, & fur-tout les details de la 
vie privce du Cardinal, ꝙ un Journal compole par 
fon Secretaire intime. Ce manuſcrit, apres avoir 


paſſe dans pluſieurs mains, & apres avoir cte 
neglige pendant ſoixante ans, eſt enfin tombe 
dans les 2 „„ 
le public, 

Le Cardinal Dubois a en le mime fort que l- 


Secr6taires ; on fait que rien nmichappe à ces 


| befor 


La vie publique du Cardinal Dubois ayant été 


recours aux ſources connues. Nous ne citerons 

ict que la vie du Regent & Phiſtoire de la Re 

Spence. 

— cependane nous accuſer Tune in- 

gratitude marquee, fi nous ne rendions juſtice 

aux Mcmoires du Chevalier de Raranne. Les de- 
| 4 
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2 g 
tails qu ds renferment far notre Prelat, ont trop 


de conſormĩt avec nos renſeignemens ſecrets ; 
pour ne pas en faire une mention particuliere. 

Pour mettre les Lefeurs 3 mẽme de juger notre 
travail & le manuſcrit du Secretaire, nous allons 
tranſcrire une partie de ſa Preface , en conſer- 
vant fidelement fon ſtyle trivial, ſes expreſſions 
familieres, & en faifant obſerver qu'il Favait com- 
pole par OT EE CO IPIEST CLONES 
eſt dedic. 
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PREFACE 


(ui ſe trouve à la ttc de la Vie du Car- 
dinal Dubois, compoſee par ſor premier 


« JE ne compoſi cet Ecrir. . . . . . que 
pour intimider Madame fa Succeſſion , qui 
cation, & par une eſpece de vengeance de 
ce que ce premier Miniftre , duquel j̃ avais 
6&6 le premier Secreraire pendant ſept ans, 
n avait rien fait pour moi pendant fa vie; de 
ſorte que je me trouvai oblige 2 fa mort de 
travailler ſur nouveaux frais, & de recom- 
mencer a Egratigner le papier en qualité de 
Commis des Affaires Etrangeres. 

v Fenvoyai donc cet Echantillon, qui con- 
fiſtoic ſeulement en deux ou trois pages de 
Fhiſtoire de ſon origine, a M. Dubois, Secr& 

A 2 


+ PREFACE. 

taire du Cabinet du Roi, Directeur des ponts 
& chauſſees, & frere de feue cette Eminence. 
Il le monera & fon fils, M. FAbbe Dubois, 
Chanoine de Saint-Honoré, & tous deux 
| jerrant feu & flamme, & piqués juſqu au vif, 
vinrent trouver M. le Comte de Morville, 
qui était pour lors Secretaire d Etat. Ce Mi- 
niſtre me fic appeller dans ſon Cabinet, & me 


repreſenta en particulier le danger auquel je 


m'expoſais, fi M. le Duc d Orleans Regent 
venaĩt à etre inſorm de ma tEmerits. Je r6- 
pondis que je navais fait que le commence- 
ment de cette vie, que mon ſeul motif 
avaĩt EtE de donner Fallarme aux heritiers , 
afin de les faire cracher au baſſin: que quand 
me 7 aurais eu deſſein de tracer cette hiſ- 
toire toute entiere, je n'aurais jamais touch 
par rapport à S. A. R. a rĩen qui et pu hui 
deplaire ; mais au contraire, tout ce qui au- 
rait pu prouver juſqu'z quel point ſon vaſte 
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ene 


vant : comme je n avais plus rien à craindre 
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genie & ſes Jumieres ſuperieures ſe faiſaient 


reſpecter & craindre de toute Europe. : 
» Ce Prince mourut le 2 Decembre ſui- 


de fa part, & qu au refte je ne faifais aucune 
mention , & que je ne compr omettais I en rien 
& A. R., jenvoyai pour Errennes > M. Da- 
bois les ſcenes comiques qu'il avoit eues avec 
ſon frere, le Cardinal, & qui furent auſſi com 
muniquees a fon fils, le Chanoine. J avais pri 
pour texte ces vers d Horace: Od: profanum 
valgus & arceo. Ils vinrent tous deux de 
nouveau à la charge chez M. le Comte de 
Morville , qui ne les 6coura point; & apres 
les avoir laifſe roder dans ſon antichambre, 
leur dit enfin que le meilleur conſeil qu'il 
avait a leur donner, Etait de me recompen- 
fer & de me donner une ſomme d argent pour 


»I ſuivirent ce conſeil, & laiſſerent 
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couler quelque. temps, pour faire voir que 


cela venait deux, & non pas par inftigation. 
Enfin, M. le Chanoine Dubois menvoya 
prier de lui aller parler à la Surintendance à 
Verſailles; jy allai : il commenca par me 
faire une longue exhortation en bredouillant, 
& il me reprocha le peu de charite chre- 
tienne que javais eue, que dans mon Ecrie 
Javais appelle fon pere Cu/iffte, ceft-3-dire, 
Apothicaire; (ce terme lui tenait fort au 
ceur) qu au reſte, fon pere & lui me par- 
donnaĩent volontiers , vu qu ils croyaient 
que je n &tais pas le ſeul Auteur de cette 
Piece; mais que FAbbe de Chaulieu, Au- 
mönier du ſeu Cardinal Dubois, y avait tra- 
vaille conjointement avec moĩ, ce qui, dans 
le fond, n'ttoit pas vrai. Cependant, ils le 
ſoupconnaient ainſi, parce qu'il y avait quan- 
titẽ de paſſages latins & de FEcrirure Sainte, 


& qu ils ne favaient pas que jai fait toutes 
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PREFACE 7 
mes Etudes , ma rh&torique , ma philoſophie 
& ma theologie. Enſuite, ce devot abbe me 
lacha affectueuſement deux ſacs de mille livres 
chacun, bien compres ; & moi par reconnoif- 
fance je lui remis en main la minute de ces 


» Je me trouve done avjourThui depourva "2 


de toutes minutes & mEmoires. Le tems 5 eſt 
Ecouls, la mEmoire veſt effacte, le chagrin 
ma ſurmontẽ en voyant le peu de juſtice quo 
Fon mavait rendu. Cependant il faut que je 
falſe prẽſentement par obẽiſſance ce que jai 
fait autreſois par dEſeſpoir & par vengeance. 
bonne grace. Fai fait des recherches exaftes 
de tout ce qui a precede le tems auquel 
Jarrivai en Hollande. Je fuis ſur cout maitre 
du terrein & du champ de bataille au ſujet de 

| tout ce quis eſt paſſe depuis la rẽgence juf- 
Ju la mort de Son Eminence, que Jai ac- 
A+ 


© PREFACE 
compagnee en qualité de Secretaire dans ſes 
ambaſſades exrraordinaires à La Haye & à 
Londres, & dont Jai vu toutes les intrigues 
& toutes les ſeenes: Hoc opus , hic labor 
++ » | 
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HISTOIRE 


— DUBOIS, 


Premier Miniflre , Archev&que de Cam- 
; brat, Cc. 


| GC anten Deos naquit a Brives - Ia - Gail- 


| Larde, en Limouſin, le fix Septembre 1656, de 


Jean Dubois & de Marie Dujeyet. Il ſut baptiſe le 
24 du meme mois. Cette date nous apprend quei 
fondement on doit faire far le temoignage de 
ceux qui ſoutenaient que le Cardinal n avait pas 
mime nagu be goamier doo enmens. Quant au 
ſecond, la confirmation , nous navons aucun 


moyen, aucun renſeignement qui puiſſe dementir 


les Ecrivains fatyriques, 

Son grand pere <toit Bearnais. Ayant enlevE 
une ſomme dPargent , il quitta fa patrie & geta- 
blic a Brives, où il fit une petite fortune. De ſes 
deux enfans , Pon fur Mederin, Tautre Apothi- 
caire & pere du fameux Cardinal. On affure que 
cejui-ci fuivit quelque temps la profeſſion de fon 
pere (+) , mais qu'il gen degoita biemor & T- 


— — my 
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(1) Noce fdelement copide fur le e compoſe par bs | 
Secretaire. « Celui-ci trant nt ſous une heurcuſe tolle, & 


10 Pie pnvee A 
| bandonna entierement i un frere qui parut depuis 
fur la ſcene, & fixa pour quelques inſtans les yeux 
des Courtiſans. 


Grant deftine aux plus grandes choſes, ne ſe ſentit dans fa 
Jeuneſſe aucun golr pour le parti de la ſavonette ni pour celui 
d& la feriogue, it ne fur point rents de fuivre les traces de 
M. Dubois, fon frere, qui, vem dun mantean gris comme 
un picux Samaritain, portair devotement aux malades le 


ban la Communautt des Recollers de Brives 3 & it ne 
Ji manquait plus, pour faire une fortune pareille 3 celle 
Eartkequin , que de purger les Tceine- Cantons. 
| _»» Cependant, comme il eſt bon de tout ſavoir, notre jeune 
" firur Abbe, à Fige de done ans, eflaya & goa pendant 
quelque tems de la profeſſion de Mouſqueraire 3 genoux, & 
doanair les clyſteres adroitement & proprement. Il neut pas beau- 
coup de peine à apprendre les exercices Tun Gouverneur du 
Pays Bas : car pour tre un parfait Apochicaite dans une pe- 
te ville comme Brives , ou Fon eft Apothicaire - Medecin , 
Medecin- Apothicaire, c'elt comme qui dirait Barbier-Perru- 
quicr. Un Candidac doit ſavoir, nin . 

1. La difffrence qu'il y a entre un Notaire & un Apothi- 
caixe , qui eſt que Fun mer par devant, & Fautre par der- 
nere, & que, pour cette raiſon , le premier doit toujours 
avoir le pas en toutes renconeres : 2. il faut bien prendre 
| garde de meler & de confondre les termes d une profeſſion 
avec ceuz Tune autre, comme fit un aprentif Apothicaite, 


, ayant@abord t gargon Tailleur, & faiſanc la genuflezion 


devant un poſifricur ſemelle, laiſſa fon étalage & accourut 


3 ſon maitre pour lui demander sil fallait mettre le canon dans 5 


Ia bouconnicre ou dags Faillet. 32. l faut avoir la mine 


purgative , qui annonce au premier couf & cil qui Fon cit, an 


bouillom des deux ſcrurs au bout Tun bäton. C'Erair lui qui 
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du Cardinal Dubois. i 
| Ne avec un efprit vif & enjoue , done Pune 
* facilite heureuſe , 


2 coo 
ren vie Cane ſelle. . Qu il convien de bien retenit cer ani 
fondamental: Molle bonum, durum malum, liquidum peſſimam. 
Ilie laiſſe au Lecteur a ſentit toute la force de ce principe, & 
| goũter & bien digerer ce raiſonnement patherique. 1 
>» $i Guillaume cir tenu pied a boule, A fe ferair diſtingub 
parmi les partiſans de cette ctlebre faculié, & aurait dame be 
pion 3 MM. Ge, Purgon, 2 — Bailly 
Fourls & Autrou. » 
>» Ces trois derniers font nouvellement aggrigts dans ce 
corps reſpectable & en meme tems reſpectueux. Ces Meſheurs 
ſont trois fameux Apothicaires de Senlis, d une profonde Eru- 
dition , qui , également adrosm & cxptrimencts, eurent une 
conteſtation d importance entr eux, pour ſavoir lequel des trois 
donnerait un lavement à une perſonne de qualict. Bally pe- 
tendaĩt que c ctot à lui à le bailler; Fourls & Autrou fourc- 
natent que leurs prerentions ᷑taĩent micux ſondtes, diſant que 
leurs noms Etraicnt ſigniſicatifs, & leur attribuaient la precmi- 
nence dans cette fondion honorable. Enfin, cer hopneur fur 
adjuge & defere a M. Autrou , comme ayant une denomination 
plus relative & plus prochaine. Je pric le Lecteur de me par- 
donner extte digreſſion, mais il fallait Vinfruice 3 food de ces 
trois noms hertroclites & rEbarbatrifs afſocits 3 Fart de bien 
manier la ſcringue & avec la dexteritt convenable. 
Non: ſeulement Guillanme avait Þbrille dans cette auguſte & 
humble compaynic : mais encore n aurait - il pas etc d huameur à 
ſe laiſſer vilipeuder., comme ce nigaud donnant un lavement 
z un page qui, cuticus de ſavoir 22 une fralugus ; 


Brives, sy diſtingua autant par ſa penetration que 
par ſes eſpiegleries; il frequentait les bals & les 
danſes. On Fy vit ſouvent paroitre en arlequin , 
en polichinelle & en ſcaramouche. C'eſt avec ce 
dernier deguiſement qu'il fe faifait porter dans 
une hotte , d où i! sUangaĩt au milieu des afſem- 


8 


— 
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& inftruic par E Apochicaire meme qu elle tenait une chopine , 


nde la moizi du clyſtere dans le viſage du ſappliane, en lui | 


demandane encuſe de ce qu'il nen pouvait garder qu un demi- 
ſerier. Le Page fe ſerait certainement attire une mauvaiſe 
alfaire, 8 il cir fait ce mauvais compliment à notre Guillaume , 
qui lui aurair repaſſe d inpoctance les cds & les felſes , & qui 
| qurair fair avorter le refle du lavement dans les draps. 


„ 2 2 — 


_ - = Mais none preſtolet furur be s epoſa pas 2 ces fortes de | 


fauces & de rebufades degoarantes , & fur bientõt degoart du 
KWiniftere: II ne trouva pas que le canon d'une (cringue fut le 
Plus court & le plus droit chemin pour fe pouſſer dans le 
monde ; & dſant en lui meme, lang majora fert animas, il 
Hilla à M. Dubois , ſon frere ainé, Fhetirage entier de cet 
inſtrument paternel, & tc ſolut d apptendre le latin a N. & 
tembraſſer le paxtĩ du petit collet . 


homme que le Cardinal avait choifi pour ſeul aide & confident 
dans les negociations les plus fecrenes. Manquair-il lui- meme 
de ce rat heurcux qui guide les grands. hommes dans leur 
22 , lat 
bleſſe ſon amour-propre 2 . 


Quon ige par cer Echamillon du gent & du fiyle fun | 


| 


„ 
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du Cardinal Dubois. 122 
Blees en faifant des cabrioles en Pair. Il eut une 


querelle avec quelqu'un dans ces divenifſemens 


& ſe battit avec luĩ ; mais ce combat tourna & fon 
avantage. 

Degodtè peut · tre, par cette avanture, du (& 
jour des petites villes, il ſe fit tonſurer le 18 
Novembre 1669, & quĩtta fa patrie. &i Pon croit 
je Chevalier de Ravanne, le nouvel Abbe fe ren- 
dit dq abord a Bordeaux, ou il fat admis, en qua- 
lite de Precepteur , chez le Preſident de G* *. 
Au bout de quelque temps, il devine amou- 
reux d une femme de chambre qui ętaĩt au fer- 
vice de la Prefidente , & lui en donna des preuves 
f convaincantes, que M. de G. & 


s EN apper- 


qu'il avoit rendue mere. 

Ceue fille exigea que le ſacrement ſancbiſiãt une 
union qui avait EtE prẽmaturce. Pour la fatisfaire ; 
le couple amoureux revint en Limouſin, & regut 
dans cette Province la benediftion nuptiale. Apres 


un ſejour aſſe court, ils fe mirent en route pour 


Ia Capitale , eſperant tout de eſptit dels du mari 


& des charmes de Pepouſe. 


Arrive 4 Paris, oa Fon vit enticrement ignore, 
lorſque le Gouvernement n'a aucun interet 3 dẽ- 
couvrir un citoyen, Dubois reprit le collet & les 
etudes. Sa femme & lui ſe ſepaterent d un com- 


14 Nie prevee 
mun accord. & celle-ci trouva dans fon induſtrie 


depuis 3 Poublier, & Pon pretend qu'il y aurait 
Nuſſi f elle ne ſe fat reclamee de lui dans le temps 


Nous wanticiperons point fur Pordre des faits , 
& on verra à cette Epoque comment PAbbe 
Dubois fur lui impoſer filence. 

Debarraſſẽ des foins domeſtiques , il fe chargea 
de Peducation de quelques jeunes gens, MM. Tro- 
tier de Riance , de la Chambre des Comptes, de 


Gourgues, qui devint Maitre des Requetes, & 


trouva acces aupres de leurs parens par fa gaiete 
& Penjouement de fa converſation. Mais il quita 
bientot ces occupations pour s attacher a M. Faure, 
Dodteur de Sorbonne, Precepteur de M. le Tellier, 
Archeveque de Rheims & Principal du college de 
Saint · Michel, autrement dit de Pompadour, fis rue 


PFUniverfite. Prẽſentẽ a ce DoQeur, le jeune Dubois, 
Penviſagea avec tant de hardĩeſſe ou d effronterĩe 
il dit a celui qui favoit amen : ce petit co- 
in- Ia fera quelque choſe; il a toute Pimpudence 

L'Abbe Faure ayant point de bourſe vacante, 
Temploya & ccrire ſous ſa didee, & ne menagea 
point fon amour - propre naiſſant, cr PAbbe 


les moyens de ſubſiſter. !Abbe Dubois chercha 


de Bievre, & uni depuis a d antes colleges de 


de fa nomination à FArcheveche de Cambrai. 
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3 rien de nouveau, mon ami, lui repliqua dure- 


par fs viveche de fon clpie 11 for dtvlons af 


— 5 


 exceptt M. Henry & Dame Frangoiſe, promener ſus le quai de 


| du Cardinal Dubois. IF 
Dubois, lui ayanr un jour demands la permiſſion 


r 
i la luĩ accorda en diſant, va ou tu voudras, mais 


Feviens dans trois jours. Je fais votre valet, lui 
repondit celui-ci en partant. Tu ne mappen 


ment le Principal. Il ne mangeoit meme pas avec 


ce dernier; mais avec les Bourſiers, qui pour lors 


ne tiraient que cent vingt livres de leuts bouiſes, 
avec une vieille cuifiniere & un tailleur, faifane 
les fonctions de portier , nomme Boivin (1). Ce- 
lui-ci ſe reſſentit par la ſuite des influences avan- 


autour de lui. Il faivit PAbbe Dubois & Sctablig 


avantageuſement dans la rue Saint-Honore. 

de ces petites Bourſes, notre Abbe fit connoif- 
fance avec un Officier de M. de Vendime qui le 
preſenta à ce Prince, eſperant qu'il lui plairoie 


— 


(i) Enſuite le ſoir en etc, dit le Seerctaire, ils allaĩent tous, 


Ia Tournelle & a la pointe de Fiffe Saint-Louis, on eſt Fhorel de 
Bretoavilliers, & FAbbe Dubois, deja fourrt de malice, 


agagait toutes les femmes & filles ——— dans 


1 Tie privee 
fida à lui faire la cour, & frequenta aſſiduemem 
fon antichambre on il Sefforgait de fixer fon at- 


Jai reuſſirent & lui meriterent quelques entretiens 
| paniculiers avec M. de Yendime qui le recom- 


manda à fon Aumonier , comme un jeune homme | 
de grande eſperance. Ce dernier avait des con- 


noiſſances an Palais Royal, & erait lic en parti- 
culier avec M. de Saint-Laurent qui avait éte 


nommé, en 1680, Precepteur & Sous- Gouver- 


neur da Duc de Chartres. 


On enſeignait 3 ce Prince la grammaire, par 


la methode particuliere de M. le Sauizicr , an- 
cien Principal du college des Treforiers. Mais ce 
Grammairien occupa peu de temps la place de 
Repetiteur , & on la donna a PAbbe Dubois. Ce 
fat Ie 15 Janvier 1683 qu'on Pappelia au Palais- 
Royal, & ceſt à ce jour qu'on doit fixer le com- 
mencement de cette fortune brillante & rapide 
dont notre fiecle fecond en merveilles ne nous a 


offert qu un ſeul autre exemple dans la perſonne 


du Cardinal Albèroni. I ſut prẽſentẽ le premier 
Fevrier 1685, pat M. de Saint Laurent. & fut 
employè pendant Fannee 1686, comme anparavant, 
à divers ouvrages que cet lnſſituteur luĩ donnaĩt 
à faire pour connoitre fon goũt & fa capacite. 
Ces Ouvrages étaient des Elfis ou Abreges de 
THiſtoĩre 


2 3 
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des Extraits, des Adtes des Martyrs & des Poctes 


* r % i 3-44 + «KS 4; — 


 Urait long comme le bras. M. de Saint: Lament ne 


dt Cardinal Dubois. 17 
PHiftoire Univerſelle, de PHiſloire Ecclcfiaftique, 


Francais modernes. Guide par les confeils de 
quelques Savans, tels que MM. Faure, de Man- 
croix , la Fontaine & autres, — 
M. de Saint-Laurent. 


Celuĩ ci alen 


protegé. L Abbe Renandor, de PAcademic Fran- 
raiſe, ſortunt un jour du cabinet du jeune Prince, 


avec qui il 2<tait entretenu, appergut dans Tanti- 
chambre PAbbe Dubois qui attendoit l heure de 


fon admiſſion. II dit a M. de Saint: Laurent qui 


Faccompagnait : que ne le failiez-vous entrer? 
nous aurĩons vu dans la converſation il a un peu 
Teſprit. Je rai garde, repondit celui ci, & je luĩ 
en accordais grand comme la main, il en pren- 


Faifait que hui rendre juſtice , car il cherchait &K 
gSavanter de plus en plus dans la confiance de 


Monſieur , pere de fon deve. Pour PFacquerir if 


nepargnait pas celui ci, & lui faifait eſſuyer des 
emportemens , effets de fa vivacie ordin ae, ou 
qu'il feignait & preparait àᷣ loifir. Un jour entre 
autres ce Prince ne Payant pas fatisfait par fon 
travail , il lui dit bruſquement, puiſque vous ne 
voulez pas mieux faire, je vous reponds , Mgr. 
gue pour avjour@hui vous ticez point à lachaſle 
B 


\ 


18 Jie privee 


au bois de Boulogne. Tout beau, PAbbe , Iut | 
repondit PEleve, ce que iu me dis- là neſt en- | 
core que de conſeil & non de precepte , parce | 
qu'il wWavait pas encore dcclars 3 Monfieur qu'il | 
voulaĩt avoir pour Precepteur FAbbe Dubois. Sur 


quoi M. le Blanc, connu par un bon Traite fur 
nos monnoĩes, repreſenta au Repetiteur que ce 
nẽtait pas la maniere d clever les Grands, & que 
ces paroles hantes & dures, bien loin dexciter 
Pemulation du Prince, n'etatent propres qu'à 
.abattre fon courage. C'ctoit ainſi qu il en uſaĩt 
n'ctant pas charge en chef de education de fon 
Hluftre pupille. Nous le verrons bientot tenir unc 
- conduite entierement oppoſce. 

| ' So grenicbar an jour 3 Famete des janifns ds 
Verſailles avec un de ſes amis; celui-ci lui rap- 
: peilait tout ce qu'il avait fait auprès de M. de 
- Seint-Laurent pour le faire nommer Repetiteur. 
L'Abbe Dubois Scpuifait en remercimens , hut 
faifait des proteſtations Pune reconnotſfince cter- 
nelle, & Fetouffait d embraſſemens. M. Blowin , 
frere du Gouverneur de Verſailles, qui avait vu 


c aſſez pres les courbettes & les pantalonades du 


Repetiteur, aborda cer amt, apres leur ſeparation , 
en luĩ difant : « Qui eſt ce jeune homme? n'elt- 
ce pas lui qu on a place aupres du Duc de Ciarcres ? 
que „ * 


* reer 
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H a du got, & avec fon air vrai on faux, il 
tachait de me perſuader de toute la reconnaĩſſance 
qu'il me doit pour Pavenir brillant qu'il decouvre 
de loin : car je me vols, difai-il, plus de deux 
cens mille ẽcus de rente au bout de ma carriere ». 
AY CAR OM ICTs dit FAbbe 
milieu 4 fa vive, > i heme — mais a 
1 
de la carriere? 
| cet eſpoir du jeune Abhe fe realifait cependant, 
quoique lentement en apparence. Car M. de Saint. 
Lauren: mourut le z Aoũt 1687. L'Abbe ſe donna 
de grands mouvemens & fit jouer bien des reſſorts 
pour lui ſucceder. M. Thevenet agiſſait fortement 
aupres du Duc de la Vieuville, Gouverneur du 
jeune Prince, & le Chevalier de Lorraine, auprès 
de Monſieur, dont il ctait le Favori. Ces puiſſantes 
ſollicitatĩons eurent leur effet, & le zo Septembre 
de la meme annee il ſut nommé Preceptenr dn 
Duc, de Chareres. 

N*ayant aucun furyeiilant pour Peducation du 
Price, il ſe forma un ſyſiẽme capable de le perdre 
a jamais, ou de preparer les voies a la brillante 
fortune qu'il fit depuis. II gattacha donc à per- 
ſectionner les ſieureuſes diſpoſitions que ſon Eleve 
a79it apportces pour f etudo, aſin que Peclat en 

D 2 
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rejaillit fur lui meme. Pendant ce temps il ne 
negligea aucune occaſion, aucun moyen de in- 
finuer dans ſes bonnes graces & de Paccoutumer 


a le regarder comme un ſerviteur voue à lui 


uniquement, & un autre luji-mEme. Pour remplir 
le premier objet, PAbbe Dubois appella aupres 
du Prince pluficurs Savans, dont Pentretien était 


pour lui une fource de lumiere & dinflrudtion. 


La Cour, temoin des facces de PEleve. en congut 
Jes plus hautes efperances, & le Precepteur en 


Tangmentation de ſes appointemens, a Foccafion 
de quelques Conferences d Hiſtoĩre & de Geo- 


graphie, tenues à Saint-Cloud, I recut une gra- 
tification de quinze cens livres, convertie depuis 
en penſion & reunie a fes appoĩntemens, 
ain6 que de mille & quinze cens vres , qu'il 
avait eues du vivant de M. de Saine-Laurent , il 
Flleva juſqu's quatre mille cinq cens livres d ap- 
Comme fa place pouvait Gre ſupprĩimẽe. & 
orageuſe que Fetait le Palais-Royal du vivant de 
Monſieur , 
retraite en cas de beſoin, car on ne peut atrri- 
i ſollicita la Principalice de Saint-Michel, vacante 


ſentit les effers, I obtint, le 26 Septembre 1689, 


Ceſt 


FAbbe Dubois chercha a Saſſurer une 
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Richelieu, de jeunes griſettes, de petites lingeres, 
des couturieres, des coeffeuſes , de jolies blan- 
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par le dects de Ton ancien Maiwve , PAbbe Faure. N 
Tobtint, M. Segnelai lui fit donner la Diſpenſe 
de refider, par un Arret du Conſeil, Ju 17 Avril 


2690, & cauſe du ſervice qu'il rendait au Duc de 


Ckartres pour ſes études. 
82 1 bicion & fon wal ELF 
Etaient cependant de Sattacher ſon Eleve. Pour 


y reuſfic i] cxudiait Fefprir & le coeur de cet illuſtre 


Pupille. Y ayant decouvert un penchant decide 
Dur les plaifirs & le bean ſexe, Vadroit Precepteue 
Sen ſervit habilement. De Faveu de tous les HiF- 
toriens de ce temps, it favoriſa en lui ce funefte 


defirs toujours renaiſfans. On le voyait ſouvent, 
enveloppe dans un manteau, atrendre à la petite 
porte du Palais-Royal, qui donne dans Ia me de 


chĩſſeuſes & brodeuſes, 3 qui i} donnait rendez- 


robe a Tappartement du Prince (1). H coninua 


(1) Le Secrtraire que nous tranſcrivons ici, & dur nous: 
confervons les propres termes, lorſque leur rrivialice ne force 


pas à les rejetter, ou lotſque energie oblige de les rapporter,, 


dit enſuice : 228K war famente 
» regle a Deſpautere. 


Nomina in 1z83 Ui ue ſunt putaniſmi gens. 
1 3 


penchant & fournit fans ceſſe de Paliment & ſes 


„„ © 
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Nene pied f@ mort cer infline micier ; qui 
fit attacher à la porte de PEgliſe de Saint Honore 


ce diſtique le jour de fa ſcpulture : 


Rome rougit d avoir rougt 
Le m.. . .. qui git ici. 

II lui dut, fans donte, fa nomination à un Ca- 
nonicat de Saint- Honore, qui Fobligea a fe faire 
recevoir Maitre-es-Arts, & PAbbaye d Airvault 
que Louis XIV lui donna, a la recommandation 
du Duc de Chareres. Ce Prince Femmena avec luĩ 
au fiege de Mons, en 2169: , ou le Roi ctoit en 


perſonne, & porta à fix mille livres ſes appoin- | 


temens, par une pratification qu'il luĩ accorda 
pour les frais à faire en le fuivant dans fes cam- 
Pagnes. | 


Les boniẽs du Prince Penorgueillirent au point 


de meconnoitre fa famille, car un feur Dubois, 
fon coufin-germain, & Bourfier du College de 
St.-Michel, ayant obtenu la permĩſſion de le ſuĩvre 
au ſiege de Mons, & ayant fait la depenſe d'un ſur- 
tout de baracan avec des boutons de cuivre dore ; 
ſe preparait à partir. Changez de nom, lui dir alors 
FAbbe, & ne vous appellez pas Dubois. Le jeune 
Medecin ſut pique de la propoſition, reſuſa, en 
colere, de faire ce que fon couſin defirait, & Int 

repondit fermement, qu ẽtant ſon parent, bien 
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aſſurẽ que perfonne ne gen ẽtonnera, & qu'on les 
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loin de [ui etre à charge, il ne pourrait que lui faire 
honneur , & quan reſte it envoyait au diable la pa- 
rente & le voyage. L'Abbe fut ſi ontre de cette 
reliſlance, que pour faire oublier ſon origine, il 


changea ſon nom de Duboys, en celui de Dubors, 


par un ĩ voyelle, Pretendant que Hy ſentoft le Col- 


lege. Il faudra cependant, luĩ dit, a ce ſujet, un 


courtiſan, que vous ſongiez 2 entrer dans un autre 


College, celui des Cardinaux; & quoi il rẽpondit 
avec une feinte modeſiĩe: moi! je ſuis immedia- 


ſtement au- deſſous de rien. Ses ennemis firent plu- 


fieurs railleries fur ce changement de nom, & 
diſtinguaĩent la filiation des Dubois: nꝰ. 1, Duboys | 
de canule, pere du Cardinal; nꝰ. 2, Dubois pour- 
rt, PAbbe & Dubois de haute futaie, fon frere, 
grand, long & mince; nꝰ. 3. Dubois de tremble, 
ſes neveux : Pun <toit le Chanoine, grand bre- 


douilleur, & Faure ne pouvoĩt proferer une ſeule 


parole fans glouſſer comme une poule ; Pan & 
P re raſan frills de feagenr dls vue de lene cncle 


& de ſes emportemens. 


Ils Font rendu cëlebre à vhs Fun tĩtre, ainfi 
que ſes juremens. Toute la France connait des 
anecdotes a ce ſujet, & c'eſt ce qui nous enhardit 
a rapporter ſes expreſſions dans toute leur Energie : 


auraĩt ſuppoſces , fi elles ne ſe ſuſſent pas trouyees 


dans ſes Memoires. Ceſt à cette malbeureuſe habĩ · 
wde de profaner perpetuellement le nom de 
Dieu dans ſes diſcours , qu'a rapport letrait ſuĩvant 
qui a retenti dans tout le Royaume. 
Pendant une des afſemblees que le Cardinal 
Dubois & autres Prelats tenaĩent chez le Cardinal 
de Rohan , au ſujet de la conflitmion, it gtleva 
une diſpute dans Panti-chambre entre les laquais 


lats &rair le plus ẽlevè en dignite. On citait en con- 


les, celui de Vienne, Primat des Primats, celui de 
Straſpourg, Cardinal pour lors & grand Aumonier 
de France; enſin, quelqu un crut rencherir en par- 
nt de P Archerẽque de Reims comme dun Duc 
& Pair, ayant Thoaneur de facrer le Roi. Alte-la, 
secria Ruffin un des laquais du Cardinal Dubois, 
tn nous la bailles belle; ton maitre facre le Roi, 
mais le mien eil bien plus que lui, car il ſacre Dieu 
toute la Capitale & de S. A. R. qui en it a gorge 


Pendant le fiege de Mons, M. le Duc de Chartres 


voulant s amuſer aux depens de ſon Precepteur, le 
prit au lit, & le portant en chemiſe dans ſes bras 
au wavers du camp, difait à tous ceux qu'il ren- 
eontrait: voila le drole , voila le Cure, & c. Labbe 


de Noſſeigneurs. On voulait ſavoir qui de ces Pi- 


ſequence PArcheveque de Lyon, Primat des Gau · 


— "Th. r 9 
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ne pouyant fe defendre , attendit le moment on le 
Prince ſe debaraſſa de ce fardean & le planta fur 
fes jambes. II faife alors la canne Fun des ſpeda- 
teurs, & dit au Prince, qui avait alors repris Ia 
fenne, Monſeigneur, ſaĩſons une boue. Ceſt ainſi, 
ajouta-t-i} inſolemment, en parlant aux ſpeclateura 
places derriere lui , qu il faut etre de tous metiers 
avec ces gens-l[a. 
Le meme Prince ctant à Parmee, verde an- 
tendre la Meſſe, & comme elle allait commencer, 
il envoya un de ſes Officiers avertir FAbbe Dubois; 
mais i} le rappella fur le champ & luĩ dit de n' 
pas aller, ajoutant que ce n*ctait pas la peine, Abbe 
ne ſe ſouciant guere de la Meſſe. I! y alla cepen- 
dant quelquefois. Un Dimanche entraurres jours, 
auquel le Clerc de Chapelle avait oublic de menre 
un carreau fur le prie-dieu du Prince, FAbbe dit 
tout haunt, un carreav 3 Monſeigneur, & comme 
on tardait 3 Tapporter, celaeft crrange , s ccria il, 
eſt-il poſſible qu'il n'y ait pas ict un valet de car- 
reau? Ceſt là une de ſes turiupinades dans leſquel- 
les il fe plaiſait a faire briller la vivacite de fon 
eſprit. 

La meme ceremonie hui fournit encore une oc- 
caſion de devoiler fa maniere libre de penſer fur 
la religion: ayant defendu un Samedi Saint à Purel, 
ſon valet de: chambre, de ſortit le lendemain matin 
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avant qu'il Peut appellc , celui-ct entendit ſonner 
onze heures, & crut pouvoir aſſiſter à une meſſe 
baſſe a St. Honore. Il revint ſur le champ, mais il 
trouva ſon maitre leye, & celucisemporta violem- 
ment contre lui, en difant que ſon ve 
etre prefere a celuĩ de Dieu meme. 

On ne tarda pas a Yappercevorr de Peffet que 
produĩſoĩt ſur ſon cleve Pirreligion de PAbbe Du- 
bois. Louis XIV qui avait remarque avec attendriſ- 
ſement la picte du Duc de Chartres dans ſa pre- 
miere jeuneſſe. le trouya fort difſipe depuis ſa cam. 


pagne. Sortant un jour dela Chapelle ov il en avait 
cre plus frappe qu'a Fordinaire ; mon frere , dit- il 


à "Monſieur , d où vient ce changement? quelle 
religion a donc mon neveu? je ne le reconnais 
plus. Faut - il sen ẽtonner, repondit Monſieur? il 
a la religion de fon Precepteur qui wen a guere 
lui · mẽme. 

Ses emportemens ſatĩguaĩent cependant le Prince 
_ & il difaiten sen plaignant , morbleu notre Tul- 
lois eſt vif, il aura affaire a moi, il eli trop petn- 
Jant. Souvent il le renvoyait , mais celui - cĩ con- 
naĩſſant la facilite du Prince, ſe repreſentait un 
moment apres, & obtenait ſa grace. Ses amis ſa- 
vaient meme luĩ faire un merite de ſes vivacites 
auprès de fon illuftre Cleve : en difant que ſes em- 
portemens ne venaĩent que d'un violent attache- 


du Cardinal Dubois: 27 
ment 3 ſon ſervice & 3 ſes intertts. Mais Tadroit 
Precepteur voulait , par ces ſcenes repetces tous les 
jours, plier a fon joug Peſprit du Duc de Chartres. 
& Pentretenir dans cette dependance qu'il a paru 
porter impattemment quelquefois , mats qu'il n 
jamais ſeconce enticrement. Auſſi PAbbe ctair- if. 
_ 66 perſuade de cet aſcendant que fachant le Prince 
refroidt par une abſence affez longue, il dit a ſes 
confidens. « Le charme eflt lere, Pamitic weſt 
qu'une habitude , tant que Pat ẽtè ſur ſes Epaules , 
je Pai men bon train, je ne doĩs pas quitter priſe, 
& il ſaut que je retourne auprès de luĩ v. 

L'Abbe etoit le premier 2 plaiſanter fur ſes ju- 
remens. Le Duc de Chartres ayant a lui parler Pen- 
voya chercher a Photel de Meluſine on il logeait, 
& lui fit recommander de venir au plutor. Paraffec- 
tation & pour ctablir une eſpece de familiarite avec 
ce Prince, Abbé fe fit attendre quelque temps 
apres lequel il arriva. Le Prince qui S'ctait impa- 
tienté, lat demanda bruſquemem la cauſe de ce 
retard. « Ma foi, Monſeigneur, repondit FAbbe , 
je vous dirat naivement la verite ; j ctoĩs occupe à 
regarder par le trou de ma ſerrure & a ecouter mes 
gens qui ſe plaignaient de moi & diſaĩent en peſ- 
tant: quel chien d Abbẽ l Ceſt un furieux que 
notre maĩtre! il jure comme un charretier ; c'eſt 
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un ſcelerat ! Tes gens, repritle Prince, te connai- 
ſent done bien. Au refte ils ont raiſon ». | 
Les juremens & les expreſſions les plus fales ne 
faifaient pas ſeuls Pornement de fa converſation : 
on lui a reproche avec ſondement d employer fre- 
quemment le menfonge , Ceſt pourquot Mme. de 
Hautefore difait de lui: « ſi jamais il fort une pa- 
role vraĩe de fa bouche, ce ſera la premiere , & je 
la feraiplacer reſpeftueuſement dans un reliquaire . 
Cetam avec raiſon, car en entamant quelque ne- 


mot mentir, nous nous en tirerons. II ne reuſſit 
pas toujours par cette methode , & elle echoua 
contre la fineſſe de M. d Ar genſon. L'Abbe laſſẽ 
une de ſes maĩtreſſes, connue ſons le nom de Fouine, 
dont il croyait avoir a fe plaindre , chercha des 


pretexres pour engager ce Magiſtrat 3 Fenvoyer au 
Miſſiſfipĩ qui ctait alors Pegout de Paris. Mais ce fut 
en vain & FAbbe racontant a quelqu'ami le mavvais 


ſucces de ſes menſonges, & celui-ci hai repreſen- 
tant qu'il s tait compromis avec ce Magiſtrat, « je 
men mocque , repliqua-t-il , it en croira ce qu'il 
voudra ». | | 
Donnapt un jour a fouper à M @ Arcy Gouver- 
neur de fon ẽleve, & au cclebre Abbede St. Pierre, 


exhortation à ſes affocics: ne dites mot & laiſſea- 
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i ne ceſſa de leur raconter des aventures ſuppoſces 
& y joindre les details les plus ſcandaleux. Tu 
n'y penſes pas, FAbbe, lui dit le Marquis  Arcy , 
cette converſation weſt guere eccleftaſtique. Bon! 


bon, repondit-il en ricanant , ce weſt cien, je ne 


ſuis encore que dans les ordres mineurs. 

II traĩtaĩt auſſi legerement la probite & la bonne 
foi , & ſes Memoires nous en ſournĩront plus d un 
exemple. Ceux qu'il donna au Duc de Chartres 
t᷑taĩent intitules plaĩſamment : Partie des depenſes 
faites par moi pour Mgr. Total, &c. Le Prince ne 
les regardait pas, les jettait au feu & payait. Auſſi 
F Abbe appelait il ces petites dẽpenſes de Rogatons, 
des choſes qui n ont point de nom. Il en ufait auſſt 
cavalicrement avec ſes amis, & emrautres avec un 
Sr. Monbrun Marchand de drap , chez qui il man- 
_ geait habituellement. Le frere de ce Marchand 
Etait ctabii a Londres, & luĩ envoya en preſent un 
tres- beau cheval anglais. Nayant point ccurie; 
le Sr. Monbrun pria F Abbe, qui crit repandu dans 
Paris, de lui en procurer la vente. Ce qu'il fir, en 
lui vantant beaucoup ſes talens pour le negoce, 
& en propoſant de lui donner davance le prix du 
cheval, Le Marehand fe repoſa aveuglẽment fur 
, & fit conduire Fanimal dans Fecuriede PAbbe 
Dubois. Celui-ci le vendit bĩentõt a un Officier de 
Mon eur pour le prix de quinze cents livres, & en 
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remit ſix cens au Sr. Monbrun en Paſſurant que le 


| 
* 


cheval avaĩt ẽtè vendu avantageuſement. Mais ce 
Marchand fe promenant peu de jours après dans le 
jardin du Palais-Royal, Yaſſit pur haſard aupres de 
quelques Officiers de Monſieur. Ceux-ci sentteie- 


naĩent de Pachat d'un cheval anglais vendu quinze | 
cens livres & un de leuts camarades par FAbbe Du- 
Bois. Le Sr. Monbrun fe mẽla dans la converſation , 5 
& Vctant bien aſſurè du fait par ies details, alla sen 
plaindre à FAbbe. Le menſonge ſut la reſſource du 
vendeur, il nia effromement ie fait , & a |; 


ce: s livres pour ſes peines. 


Louis XIV qui avait remarque * 


: 


un air diſſipè & Evapore, apprit dans ce temps- | 
ee erer | 


un dereglement de mœurs auquel il fallait metite 
des bornes. Ces bruits ctaĩent fondes, car on entre- | 


prendrait vainement de raconter les a_ cc | 
Prince; lui-meme n'aurait pu le faire. Toutes les | 


jolies perſonnes qu il pouvaĩt decouvrit metĩiaient 


ne ie: BETS + 
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ſes hommages , & ſes valets-de chambre aa. 


latent de concert avec fon Prccepteur a lui en ob- 


fiir tous les jours de nouvelles. On diſait — ; 


ment que Pattachement pour ſon maitre & le 


Lexaditude de ſes recherches & fon Eabiieis 


zele pour fa sirete portarent FAbbe à éprouvcr | 
Jjui-mEme les objets qu'il piacait fous fes yeux, 


fon Precepteur, ſe laſſa bientor des plaifirs qu on 


lui avait jaſqqu alors ſacrifices , craignant 
que le reſpet du a fon rang wempechat ces 


louage qui fe preſentait a lui. Pour veiller a 
& sirere, M. & Argenſon , Lieutenant de Police, 
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3 dreſſer des embiiches ẽtaĩent teiles que le quartier 


Saint-Honore ẽtaĩt deyenu redoutable pour toutes 
les femmes qui joignaient quelques agremens a 
la jeuneſſe. Les meres qui ctaient jalouſes de 
leur reputation & de Thonnent de leurs filles 
Evitaient avec ſoin le voiſinage du Palais-Royal 
& paſſaient les jours & les nuits à veiller leurs 
gueux & ſeconde par le conſeil & les foins de 


luĩ procurait dans fon Hotel. II fe tranſporta 


dans ces endroits que la politique tolere pour 
èviter de plus grands maux, & qui font conſacrès à 
Pincontinence publique. II ſe flattait de trouver 
plus Cagrement & de volupte avec ces prtreſſes 


de Tamour quavec les innocentes vidimes qu on 


viles proſlituces de ſe livrer aux raffinemens de 
debanche dont elles ſe font une habitude, il 


cachair ſoignenſement tomes ler n tio,6 


„„ & thee th acnntins wile th 
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6 eclebre pat Fordre qu'il a établi dans Paris , 
a 
bliſſemens de M de la Reynie, le faifait ſuivre 
affidument. Lon plagoit meme, par ſon otdre, une 
compagnie du guet anx environs des temples 
od le Prince allait aint facrifier dans le filence 
& Tobſcurite. 

Quoique Louis XIV eũt donne aſſez d'exempies 
@Tinconduite , il avoit eu connoifſance des de- 
bauches du Duc de Chartres, il auroit cependant 
employe fon autorite à les faire ceſſer. Mais, en 
ignorant les details, il crut que le mariage y met- 
wait un frein. | chercha dans ſa famille une 
Princefſe pour Tunit 3 ſon neren. & jetta les 
yeux fur une des filles de Madame de Monteſpan. 
Sciences & les Ans, que par fa naiffance, Sop- 
| pola ouyenement à cette alliance, quelle re- 
gardait, difait-elle hantement, comme une flttriſſure = 
imprimds 3 ſon ſang toujours pur & & celui_de ſon | 
epoax. Elle employa tout ce qu elle avoir de credit 
& &autorite fur Fefprit du Duc de Chartres pour 
Fempecher d y conſentir, & PFexhorta à tout ſouf- | 
frir plutõt que Caccepter une Princeſſe qu on nau- 
rait, diſait- elle, pas offerte à un Prince etranger. | 


Louis XIV , eg effet, el le premier & le ſeul 
de 
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de nos Monarques qui air allic ſes filles naturelles 
à des Princes. Le jeune Duc ſentit la force des 
raifons de f mere & lui lailla entrevoir qu'il re- 
ſiſteraĩt de tout ſon pouvoĩt; de forte que Madame, 
rafſurce, ne Soctupa plus de cette meſalliance 3 
elle navait ofe en parler 3 Morifieur, cohnoĩſſant 

fa foibleſſe & ſes indecifions. En effet, a la pre- 
mĩete propoſition que luĩ en avoit iaite le Roi, 
i wavair rẽpondu qu en biailant , fans temoigner 
aucune repugnance. 
Quelqu'ablole que fic Je monengue, i wem 
ploya pas la force pour venir à bout de fon 
deſſein , il fit ſemblant d ĩgnorer les emportemens 
de Madame & les diſpoſitions oa fe trouvait 
fon neveu , dont le caractere ferme & decide 
ſe ſerait roidi contre la violence: mais il ne perdit 
pas de vue fon projet. It chercha, entre ceux 
qui approchaient le jeune Prince, une perfonne 
qui montrit afſez de dependance de la Cour pour 
ſe preter à ſes vues & eut afſez d empire far 
fon eſprĩt pour Ty amener inſenfiblement. Celuĩ 
qui parut le plus propre à jouer ce role diffi- 
cile ſut PAbbe Dubois. Ne fans fortune & deyore 
d ambition, on eſpera qu'avec la perſpedive des 
recompenſes & des diftinfions, on pourrait le 
charger de la negociation. Perfonne wignorait, 
ailleurs, que PEleye ayait la plus grande confiance 
C 


dans ce Precepteur, ſoir qu'il Ini crit un grand 
merite, foit que fa conſiance fit le fruit de 
Thabitude, foit enfin que celui-ci evt en fart 
de Ini perſuader que ſeul an monde il Strait at- 
tache a fa perſonne auguſte & a fon fang i- 
Lon XIV chargea Madame de Maintenon de 
lui faire. 3 Saint-Cyr. les propoſitions les plus 
avantageuſes. Elle reuſſit enticrement, & Pappas 
des recompenles fit trouver excellentes les raiſons 
de la Cour: de fone que notre Abbe fe chargea 
de les faire govter a fon Eleve & de vaincre 
fa repugnance naturelle , en affedtant de remercier 
la Cour de ſes oſſres & de travailler uniquement 
pour Favyantage du Prince. Voici les raĩſonnemens 
dont it ſe ſervit pour le perſuader. Le Duc de 
Chartres, en refuſant, Sanirait Tindignation du 
| Roi, qui deviendrait fon perſecuteur „ n'ayant 
pu Eve fon beau-pere. Celui-ci Feloignerait de 
fa Cour & de toutes les charges : tout le monde 
ſe reglerait fur la conduite du maitre, abandon- 
nerait le Prince. & le laiſſerait yegeter ſans aucune 
conlideration. A la mort de Manſfeur, on lui 
diſputeraĩt inſailliblement ſes ũtres, ſes preroga- 
tives, & on le reduirait a la fimple qualité de 
Premier Prince du Sang. Dailleurs fa qualité de 


fils unique de leurs Alteſſes Royales exigeait qu'il | 
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ſe mariat an plutot. Ayant refuſe la fille du Roi, 
il ne pouvait le faire du vivant de ce Monarque , 
3 qui une bonne conſtitution promettait encore 
un long regne, & qui ſe vengerait en s oppoſant 
à ce mariage... Queile difference & ce Prince 
accepiait Mademoiſeile de Nantes ( fille de Madame 
de Monteſpan] ! il Souvrait par-l3 le chemin de la 
faveur & saſſuraĩt toutes les diſtinctions accordè es 
à fon pere; il aurait Cailleurs pour ẽpouſe une 
Pi ĩnceſſe aĩmable, douce d un heurenx caractere & 
qui chercherait par ſes complaĩſances a. faire oublĩer 
une tache que le prejuge feul imprime aux enfans 
illẽgitimes & que la ratfon ſaĩt difparaitre. 

Ebranlè par ces raĩſons, le Prince fe preta a tout 
ce que voulut fon Precepteur & nhẽſita que 
for les conditions de Palliance. Voici celles que 
FAbbe Dubois lui propoſa & lui fit goiter. Le 
contract de mariage devait lui aſſurer une dot 
conſidcrabie en terres & en argent, la ſucceſſion 
pleine & parfaite à tous les biens, titres & prẽ- 
togatives de Manſieur, & la promeſſe dere puil- 
ſamment aide & ſecouru pour contraindre FE- 
lecteur Palatin a rend: e juſtice a Madame. L'Abbẽ 
exigea encore de fon Eleve le plus proſond ſe- 
cret. Tengagea 4 parler lui-meme au Roi & à lui 
expliquer ſes pretentions. It Taſſura enſuite que 

Sd. * 
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conduite myſterieuſe & que la colere de Madame 
ſerait d une courte durce. 
Telle fur la premiere negociation dont PAbbe 
Dubois ſe vit charge, & Pon doit avouer qu il y 
deploya cette fineſſe, cette adtivite, cette juſleſſe 
& ceue precĩſon qui le rendirent depuis cclebre 
dans les affaires les pins importantes de fon ſiecle. 
Auſſi eut - il la fatisfaftion de voir fon Eleve 
ſuĩvre exadement fes conſeils. Louis XIV, charme 


de la docilite de fon neveu, luĩ promit tout ce 


qu'il lui demanda, & exccuta ſidellement ſes 
promeſſes. Tout fe paſſa comme Tavait predit le 
Precepteur. Monſieur ne témoigna que de fe- 
tonnement en apprennant la demarche de fon 
fils. Plus emporice , Madame la lui reprocha 
en termes durs & groſſiers, luĩ donna meme un 
ſouſflet, & s appaiſa enſuite. 


le 18 Fevrier 1692. II aurait rendu le Prince 
heureux, il evt pu fe fixer a une ſeule femme; 
mais il ne chercha pas mEme I combattre le pen- 
chant qui le portaĩt fans ceſſe au changement. 
Belle comme fa mere, Madame la Ducheſſe de 
'reux; une grande ſageſſe, beaucoup de retenue , 
un excellent cœur, une piecte fincere, un attache- 


ment parfait a fon ẽpoux, une grande application 


Le mariage cependant fut celebre à Verſailles 


"PT WII. np en 77 
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lui dit il, je ſuis bien aiſe de vous voir; que 
que ceux que vous nous avez rendus? Sire, pon - 
nal. Surpris & offenſe de cette impudence , le 
| fon cabinet, en difant: oh! pour celui-la, je ne 


dans Ia fuite, & lui donna, en 1693, FAbbaye 


2 n.. qui 


aux affaires de ſa maiſon & à Peducation de fes 
enfans , lui ont aſſure le ſuffrage de la poſlterite, 
Le Duc lui-m&me conſerva toujo its pour elle un 
fond de tendreſſe & une eſtime reſpeQueuſe ; ne 
lai donna, & Texception de ſes infidclires, aucun 
ſujet de plainte, & montra, par le grand nombre 
d enſans qu'il eut de cette Princeſſe, que fon atia- 


chement pour elle n 


ſes maitreſſes mẽme les plus diſtinguees. 

Le Roi ſut beaucoup de gre à FAbbe Dubeis de 
la conclufion de ce mariage, & PFappercevant 
un jour au ſortir du petit couvert, i PFaborda 
Fun air gracieux. Ah ! vous voils, M. PAbbe, 


dit PAbbe, Fore Majeſe peut me faire Cardi- 


Rot lui iourna le dos bruſquement, & rentra dans 


my attendais pas. Il le recompenſa cependant 


de Saint Juſt, vacante par la mort de M. de Fille 
roi, Archeveque de Lyon. L'annee ſuivante, il 
eut le Prieure du Vakaux-Grais, & ſut confirms 
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avoit ẽtẽ precedemment converti en Commanderie 
de Saint-Lazare. 


:L'Abbe Dubois avait un ſyſteme qui ſe pretait 


facilement à la pluralite des benefices. Int neraient , 


felon lui, gu bien laiſſe par les ſots pour le diver- 
tiſſement des gens d'eſprit. Il ajoutait que il ẽtaĩt 
Pape il men donnerait aucun, & les garderait 
tous pour lui ſeul, & qu's Pegard de la papame , 
NA wen pretendait jamais donner fa renonciation. 
M. ie Duc de Beazvilliers , regut de lui une leitre 
dans laquelle i: luĩ marquait qu'il avait eu pour 
bereeau un petit college, celur de Saint-Michel , 
duquel ctatent ſortis plufienurs grands hommes, 
& entr'autres quatre grands Papes Limouſins 
comme lui, & qu'il tachait de fuivre les traces 
de ces Pontiſes celèbres. Mais il avait un neveu, 
{le bredovilleur) qui ne penſait pas de meme; 
car il lui avait refigne ſon canonicat de Saint- 


Honore , en retenant une forte penſion. Celui- c 


voyant que fon oncle jouiſſaĩt deja d un grand 
nombre de benefices qu'il appellait des breloques , 
quoĩqu il en tĩrãt un fort revenu , imagina de luĩ 
retrancher une partie de cette penſion. 
Le neveu croyant par dclicateſſe de conſcience 
devoir fe comporter de la forte, Ecrivit fa reſo- 
lation a fon oncle. II lui repreſentait en mme - 
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temps que ſes appointemens & ſes Prievres le 


mettaient en état de sen paſſer, & que Fem- 


| ploi de cette ſomme ſerait meilleur entre les 


mains d'un Eccltfiaſtique moins diſtrait par des 
ſuivies de reflexions pieuſes fur le danger de la 
pluralitè des Benchces, que Poricle ne gouta point. 
It lui parlait ainfi dans fa reponſe. « Neſt ce pas 
du Pape que je tiens mes Benefices? n'ell il pas 
le Vicaire de Notre Seigneur ſut la terre? ſon 
pouvoir ne vient il pas Cen haut, & fon autoritẽ 
n'eſt elle pas ctablie dune maniere inconteſlable 2 
Anatheme à qui foutient le contraite ! que cect 
ſoit dit pour cette vie, en atiendant le jugement 
de autre. Ceſt daptès ces maximes qu'il ſol- 
licita & obtint preſque chaque annce un nouveau 
Benefice, de forte que le calendrier de fa vie aurait 

Cependant fon Secretaire qui Pa fuivi long- 
temps dans interieur de fa maiſon, lui reproche 
une avarice ſordide. Lorſqu on luĩ en faifait des 
reproches, il repondait que lorſqu'on s eſt vu dans 
une ẽtroĩte pauvrete, on craint toujours dy re- 
tomber. On weft avare, ajoutait-il , qu force de 
raiſen. Le Duc de Luynes , ce celebre favori de 
Louis XIII. it devenu riche qu'en epargnant tous 
les jours quelques fols d herbes d mettre dans le poe. 

C4 


40 Vie privee 

Souvent auſſi faiſait-il peſer la viande de ſa cui- 
five devant luĩ. Les details de fon avarice font 
trop minutieux pour tenir place ict ; cependant 
nous ne pouvons omettre celui-ci. Il reprochait 
un jour a fes neveux Pemplot qu'ils faifaient tous 
Jes jours de deux liards pour faire decroter leurs 
ſouliers: Admirez, diſait - ii, ces petits faquins 
gui me conltituent en folle depenſe pour leur 
entretien. Ou eſt le temps on je decrotais moĩ- 


meme mes ſouliers fans dcecrotoir, & que ma 


falive me fervait de cire...... Un de ſes amis 
Pentendant gronder tres- vivement fur cette 'pre- 


tendue prodigalitc , In dit gatement : Vous mei- 


tez autant de politique dans le gouvernement 
de votre cuĩſine & de votre domeliique qu'il en 
faudrait pour gouverner I Etat. 

Le Rot qui avait eprouve les taiens de F Abbẽ 
Dubois dans la negociation du mariage de fa fille, 
accorda en 1698 au Duc de Chartres fon agrement 
pour permettre a fon Precepteur d aller joindre 
en Angleterre M. de Tallard, Ambaffadeur de 
France. Mais il fit peu de ſejour a Londres, car 
on fut oblige de le rappeller au bout de quelques 
mois. Cependant il eut le temps de ſe faire con- 


| Naitre à cette Cour, & dy former des liaiſons - 


qui lui furent dans la ſuite de la plus grande 
nne 


| 
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A peine arrive en Angleterre, FAbbe Dubois fit 

connaĩſſance, par le moyen de M. de St.- Evremone 
& du Duc d Ormont, avec M. Scanhope. Cet Anglais 
celebre parmi les efprits forts , goùta beaucoup 
Abbé, & fe lia imimement avec hui. Quoique 
la Cour eũt pris quelqu ombrage de la preſence 
Tun negoctateur ſi delice, M. Stanhope vecut fa- 
milterement avec lui. I jui dit mEme dans une 
de ſes effuſions de coeur qui naifſent de la fa- 
miliarite : » Maitre Guillaume, vous avez Peſprit 
de Sancho; vous brillez comme luĩ par de: ſaillies. 
de petites pointes & des jeux de mots: en un mot 
Fimagination eft votre fort: mais la force def- 
prit, Ictendne & la ſuite du raifonnement , fer- 
2 vous as vous 2 Fl 
trop. = | 
Ces liaiſons donnerent cependant de Pombrage 
a TAmbaſſadeur chez qui logeait le Chevalier 
Dubois. (On fait qu'en Angleterre & en Hol- 
les marques de leur ẽtat ). Son Excellence voyait 
tous les matins fa cour pleine de caroſſes: elle 
accourait en robe de chambre à la fencire pour 

voir les perſonnes qui le demandaient , & Sen 
retournait le depit & la jaloufie dans le coeur , en 
apprenant que tout ce bruit & ce fracas ctatent 
pour le Chevalier. II fayait auſſi que dans les 


e 
quemment le Chevalier Dubois, M. Stanhope & 
autres Seigneurs , Samuſaient à porter la ſantẽ 
du Chevalier Dubois, ſous le nom de ſupplè- 
ment de FAmbaſſide. L'Ambaſſadeur crut fa di- 
gnitè avilie , en eEcrivit yvivement a M. de Torcy, 
Secretaire des affaires crrangeres. I en porta ſes 
plaintes au Roi lui-meme, en lui marquant que 
- Sa Majeſte rayant pas beſoin de deux Ambaſ- 


ner Pordre de revenir a la Cour, ou de rappeller 
ie Chevalier Dubois qui uſurpait fur lui tous les 
 honneurs de Fambaſſade. 
Le Miniſtere ne put ſe refuſer à ces repreſenta- 
tions, & Pon envoya une lettre de cachet au Che- 
valier, avec ordre de revenir fur le champ en 
France. Celui-ci obcit, & quitta Londres avec re- 
get. I gctait vu la dans fon clement, car un 
eſprit vif & ardent comme le ſien y trouvait 
abondamment de quoi Poccuper & Pamuſer. 
H emporta un grand nombre de renſeignemens 
qu'il avait pris fur la Cour Angleterre , & hiſſa 
3 — 
reguliere. 
Le lendemain de fon arrivce 3 Paris, il ſe kata 
Faller à Marly, ob était la Cour. Le Roi, qui ſe 


 fadeurs en Angleterre, il la ſuppliai de lui don- 
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promenaĩt dans les jardins, ayant appercu FAbbe, 
lui fit Phonneur de le ſaluer. Celui-ci Paborda un 
momen! après dans le temps où if donnait des of- 
dres 3 ſes jardiniers. Le Roi lui dit d un air affable, 
voila ce que Ceſt, M. PAbbe, @avoir tant de- 
prit , on ne faurait aller par le monde avec tant de 
merite , fans Yattirer des affaires ; ſur quoi celuĩ ci 
ticha de ſe juſlifier en peu de mots, & fe retira. 

Lannce 1699 vit cet Abbe fe reyetir encore 
Pun nouveau benefice ; la Prevore d Arnat en 
Limouſin que lui refigna FAbbe de Pompadour. II 
traita Pannee ſuivante de Ia charge de Chapelain 
ordinaire du Roi avec FAbbe de Brieres, Cha- 
noine de Saint-Honore : mais celut-ct ne put obte- 
nir la permiſſion de vendre. 

L'Abbe Dubois ſut amplement dedommage en 
1701 de ce leger deſagrement, La mort de Men- 
feur ayant mis ſon deve en pleine poſſeſſion des 
biens, titres & honneurs dus & fa naĩſſance: celui. eĩ 
fut oblige de ſe mettre à la tete des affaires, L'Abbe 
Dubois, fans avoir de titre particulier dans fo mat . 
fon, puĩſque le Prince ravait plus befoin de Pre- 
cepteur, fans meme y demeurer , eut la meilleure 
part aux arrangemens que cette mort occiſionna. 
Par le Conſeil de Abbé, le Duc d Oricans, qui 
ſuccẽdaĩt I ſon pere en tout, except au nom ſeul 
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de Monſieur, continua @avoir un Conſeil , un 
Chancelier Garde des Sceaux , un Capitaine des 
Gardes, des Suiſſes, des Gemilschommes & des 
Pages. II ne fit aucun changement dans ſes Offi- 
ciers; tous continuerent à le ſervir dans les me- 
mes grades & avec les memes appointemens. Les 
affaires de fa maiſon fixerent un moment fon at- 
tencion ; il ſe fit rendre compte de ſes revenus, 
des deites, des penlions ; & ctablit un ordre tel 
qu il put s acquĩiter, continuer les libcralites de fon 
pere, fans rien retrancher des depenſes ordinaires 
& neceſſaires. ; 

Pour recompenſer Abbe de ſes conſeils & de fon 


wavail , le Duc ꝙ Oceans lui donna une Charge 


de Maitre de ſes Requẽtes, qu il vendit en 1721. 
_ Celui-ci continua les fondions de Secretaire de ſes 
 Commandemens , qu'il avait exercces dans les 
campagnes de Flandres. Mais ſous le titre modeſie 
de Secretaire, FAbbe Dubois faiſaĩt tout dans la 
maiſon Orleans : il Etair le canal des graces , & 
le conſeil intime du Prince. Auſſi M. le Ban, qui 


avait cre Precepteur de M. de Barentin , & fur de- 
puis Archidiacre de Soiſſons, difait de lui : « I 
Sinfinne dans les ſecrets de la maiſon d Orleans, 
pour ſe rendre enſuite redoutable par les connai® 
fances qu'il acquiert tous les jours , comme les 
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paraſites de Juvena (1); mais, ajoutait-il, i ne 
fera jamais rien de bon, mettant trop de moyens 
entre lui & la fin qu'il ſe propoſe ; il a ꝙ ailleurs un 
Il eut foin de former au Prince une focicte ca- 
pable de Pamuſfer & de le diflraite juſqu au mo- 
ment ou it plairait au Roi d employer ſes talents. 
La plupart de ceux qui la compoſaient <taien: at- 
tachès à ſa maiſon, & s toĩent conformes d avance 
aux inclinations de leur Maitre: tous ctatent gens 
de plaifir & de bonne humeur. Celuĩ qui paraiſſaĩt 
primer, & qui conſerva toujours Pamitie du Duc 
ꝙ Orléans, ctait le Marquis de la Fare. Bel eſprit & 
philoſophe , il ne pouvait manquer de lui plaire. 
Les converſations amuſantes , quelquefois paſſion- 
nees , des debauches delicates & par fois licencieu- 
ſes ctaient de ſon gout, & il y faifait bien fon per- 
fonnage. L'indolence delicieuſe des vrais diſciples 
d Epicure formait fon caractere parriculier. Du reſte, 
plein d honneur & de probite, & incapable de ſe 
permettre aucune action dont il put rougir. Le 
Marquis &Effiat , le Comte de Simiane , le Comte 
de Clermont, le Chevalier de Conflans , avaient ctu- 
dic le caractere du Marquis de la Fare, en Sefforcanc 


9 


47 


— 


(1) Scire volunt ſecreta poxvus , arque ind timeri. 


de Timiter ; mais ils n'y avaient que medĩocrement 
Nui. 
A ces aimauE!:- dehmchẽs qui ctatent anackls 
do ſiñce ala maiſon d' Orleans, pluſieurs Seigneurs 
ſe joignatent pour groſſir cette Cour. Le Vicomte 
de Polignac , le Marquis de Neſſe & leurs ẽpouſes, y 
cxatent fort aſſidus. L Abbé de Grancei , frere du 
Comte de de M:d2vy , mort Marèchalde France, 
prenait plaiſamment la qualité de leur Aumonier ; 
mais la gaiete & la vivacite de fon efprit luĩ aſſi- 
gnaĩent un rang plus cleve. Louis XIV. informe 
fans doute du fujet de leurs entretiens & de leurs 
feux, wen priit aucun ombrage, & cette petite 
Cour ne merita pas fa jalouſie, comme celle de 
Menſieur Favait excitce tant de fois. 
L'Abbe Dubois <crait Fame du Palais Royal, & 
cette ſociete ayait pour lui des ẽgards proportion- 
nes à la familiarite dans laquelle il vivait avec le 
maitre. Elle crait ſi grande, que Son Altefſe Royale 
caufant un jour avec la demoiſelle Hebert , la folle 
de Monſieur, PAbbe dit tout haut: voila deux per- 
fonnes faites Pane pour Faure. Le Prince vint 3 


lui cĩ le repouſſa en difant : Monſeigneur, retirez- 


vous, Sil vous plait, vous graudiſſez ſi fort que je 


x'aime pas & yous voir aupres de moi; on ne parait 


lui pour folitrer & jouer à ſon ordinaire. Mais ce- | 
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1 par le bois de Boulogne avec un de ſes amis, il lui 
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aupres de vous que des mirmidons. II avait pour 
ſyſtẽme d eſſayer ſon credit & fon pouvoir fur ceux 
avec qui ilviyait, par des bruſqueries & des bou- 

tades affefces. Allant un jour à pied à Verſailles, 


prit ſubitement envie d eſtocader. I fe faifit de 
Tepee de fon ami, lui laiſſe le ſourteau pour fa 
| defenſe. Celui-ci, plus exerce que FAbbe au ma- 
niement des armes, para toutes ſes bottes franches, 
& Tayant fGaifi 2 „ 
dans un ſoſlẽ. 
Cectait dans ſes promenades qu'il laiſſaĩt Echap- 
| per quelqueſois des principes fur lefquels fa poli 
tiqueetoit fondee, mais qui ne feront jamais 2dop- 
tes par Jes bonnetes gens. II faiſait encore à pied le 
voyage de Verſailles, accompagne d un ami, & 
du cclebre Mæcanicien le Pere Schaſtien, de PAcæ 
deinĩe des Sciences , avec leſquels il faifait ſouvent 
cette route, & couchaĩt, au chatean de Verſailles, 
dans le lit deEveque de Tournai. La converſation 
ayant Ete amence fur le ſervice des Princes & des 
' Grands, PAbbe leur demanda pourquoĩ ils fe wou- 
On lui repondit naivement & ſans fineſſe , pour les 
| fervir avec fidclite. Bon, bon, repliqua-til fans 
beiter, vous Fentendez bien, nous ne ſommes 
auptès Teux que pour griveler ce qu ils ont de plus 
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beau & de meilleur. .. ſi vous ne voulex pas du bien 
t antrui, vous 1 en aurey jamais vous-memes. 

Auſſi rapportait · il ſouvent avec joĩe la maxĩme 
ſuĩvante qu'il dĩſaĩt avoir adoptee. Le Docteur Mo- 
nl, Medecin Italien de Milord Sandwick, qui 
Etait Ecuyer de la Reine Ame, luĩ dit un jour le 
conſeil qu'il avait donne à fon fils a fon entree dans 
Je monde. Mon fils, joue des tours, fais des 
niches & des malices tant que tu voudras, ce ſera 
| bien employe: faits comme ils le ſont, les hommes 
Je meritent bien; mais ne Vaviſe jamais de faire du 
bien 2 perſonne, car il ne Yen arriverait que du 
mal . 

Mele covnntus jour fon carer un Seignenr 
A elle aĩmaĩt, luĩ dit à Foreille une autre grande 
_ maxime de PAbbe Dubois. Mon fils, dit- elle, m'a 
appris une belle legon que luĩ donne ſouvent fon 
digne Precepteur , cet que, pour devenir un grand 
homme , il ſaut tire un grand ſcelerat. On ne s cton- 
nera donc pas en Penrendant dire 3 ſes fermiers 
qui preſſuraĩt horriblement; on ma donne ce Be- | 
nefice pour me valoir tant de rentes, il faut aller | 
juſques-13 , & je men ſaurais rien rabatire. Quel- 
qu un lui repreſentant que le fieur Grenier, ſermĩer 
die fon Abbaye de Saint-Juſt , ne pourrait jamais 
renir dans cette ſerme. Payant priſe a un taux bean- 
coup uop fort, & que moins ce Grenier prenait 


| be, donn à Mademoiſelle d Argentan, cede enfuit> 
Par celle- ci, pour cent mille liyres , à la Ninceſſe 


garde à lui, plus FAbbe devait Sen ocenper: 


 repondit vivement , apres lui un autre fot. 

Le Duc ꝙ Orleans lui fit , cette annce 1702, In 
donation d une maiſon de la rue des Bons-Enfans , 
que Son Alteſſe Royale avait achette de M. Su- 
rain , un de ſes Officiers. Celui-ci ẽtaĩt fort attachẽ 
à fa maiſon, qui avait plu à FAbbe Dubois. Pour 
fatisfaire fon envie, PAbbe employa le credit de 


_ Son Alteſſe Royale, qui fit parler plufieurs fois 


inutilement au fieur Silvain par ſon Chancelier 


Terrat. Mais PAbbe Dubois aſſura à Son Akeſſe 


Royale que cet Officier avait propoſe fa maiſon 
pour trentetrois mille livres au Notaire Cadet. ce 
qui ẽtoĩt abſolument faux, & Pon fora le proprĩẽ - 
Etant poſſeſſeur, Poccupa pendant quelque tems, 
& y fit batir un bel hotel. Il ſe plaĩgnit bĩentõt qu il 
Jui coũtaĩt trop dᷓ entretien, parce qu'il ſavaĩt que 
le Prince voulait en faire preſent & une Dame 
Fhonneur de Madame, Mademoiſelle de Cuy; 
qui ſut depuis la Comteſſe d. Argenton. Le Duc 
dOrlcans , qui Tavait aimee depuis long tems, en 
avait eu le Chevalier d Orléans, reconnu par 


Luis XIV, Grand-Prienr de France, & Generaldes 


Galeres. Cet hotel ſut donc paye largement à PAb- 
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de Montauban, & enfin rachete une ſeconde fois 
par la maifon d Oricans & la mort de cette Prin- 
acceptation du teſtament de Charles II vint 
troubler les-plaifirs du Palais-Royal-; car ce tefla- 
ment rappellant an trne d Eſpagne la maiſon de 

Savoie au prejudice de la maiſon d Orleans, r6- 
|  veills Padtivite de Son Akeſſe Royale, & Feſptit 
intriguant de fon fidele Abbe. Celui ci fat charge, 
par une commiſſion expreſſe, aller faire infinuer 
dans les "Tribunaux d Espagne, mecontens du 
reflament royal, le decret par lequel le Due d Or- 
leans Etair appelle, ſuĩrant for rang , à la ſueceſſion 
de cette Conronne. La Cour rignora pas cette in- 
teries, on devine aiſementle ſujet de ce voyage , 
car tout le monde ſan que le fin coton vient d EC 
Abbe Duboir ne put cependant le faire anffi-10r 
que Son Alteſſe Royale le defirait ; car une mala - 
die qui tam le fruit de ſes debanches habituelles 
E fore & gedipler. « II alla, dit fon Secretaire , 
ſe cacher pendant quelque tems an bout du faux- 
bourg Saint-Germain, rue du Cherche- Midi, chez 
taine maladie qui luĩ fit manquer ample depouille = 
du Chevalier de Lorraine. Il eut pour garde-malade 
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une bonne femme nommee la veuve Coulon & fa 
fille. M. Marcchal, premier Chirurgien du Roi , 
avait fair le marchs 3 cinquante fols par jour pe- 
dant le tems de cette maladie ventrienne que 
FAbbe far mettre à profit : un de fes amis venait 
Iu? rendre compre de tout ce qui ſe difair & fe pat 
fait au Palais-Royal ». 

« L*'Abbe crant gnert , prit la reſolution de faire 
le voyage JEſpagne, pour lequel il alla prendre 
lapoſte à Ville-Juif, od i arriva dans fon carroſſe 
I minuir , avec cet ami qu'il pria de payer la 
_ garde-malade 3 vingt ſols par jour pour elle & fa 
fille, & de Jes engager à fe contenter de ce paie- 
ment, vu quec'ctait lui qui les avaĩt indiquees. A 
fon retour, la veuve Coulon ne ceſſa point de le 
tourmenter pour le reſte de fon patement. Elle luĩ 
farfait mẽme des preſens de biſcuits a quinze fols 
piece qu'il recevait, pendant qu elle manquaĩt de 
paĩn: elle donnait un poĩs pour avoir une feve; 
mais il Tamuſa juſqu ſa mort, en lui faiſant eſ- 
perer qu'il la mettrait fur ſon teſtament „. 
En partant ilfit un plan & ſon ami de tout ce 
qu il aurait à dire quand on le queſtioneraĩt ſur ſon 
ſujet pendant ce voyage, dans lequel FAbbe paſſa 
par Montpellier, pour raiſon que M. Chirac 
fait bien ( ceci ctaic Ecrit en 1730, tems auquel 


ce 253 maux veneriens ctait 
D2 


Jai dit, avec . g 
ce que tu vĩens faire en ce pays3 
ſuis pas mort, car je ſais de bonne 
Jemands mon Abbaye de Long- 


Sur la fin de cette annce M. de Chamillard ( 2) 
Jai Ecrivit en ces termes. L euſſiez - vous cru, mon 
cher Abbé, que le Treſot- Royal dit jamais avoir 
beſoin de vous? cependant, c'eſt ce qui arrive an- 
jourd hai. 1 Sagir avoir pour les jettons de Fannce 
qui vient & qui approche, deux deviſes; Pune pour 
Ie Trefor-Royal , & Pamre pour les Parties caſuel- 


les. Je ne veux pas en avoir Pobligation & Pacade- 
mie des inſcriptions dont je ne fuis pas content, 
& avec qui je ſuis brouille. Comme vous etes hom- 
me Eeſprit & de gout , je vous appele à mon ſe- 
cours; & je crois que vous ſerez bien aiſe de me 


faire plaifir . Quoique FAbbe Dai füt Erranger 
& ce genre de travail, il accepta la propolition , 
& pria un de ſes amis de les compoſer. MM. les 
Abbes de Chiteauncuf & Bignon auxquels PAbbe 
montra ces deviſes comme fon ouvrage les trouve- 


ET eee eee 
0 &s vers far Miniſter, dic dic an, | 
ſerves : | 
| Icibas rone eſt culbues, 
Poine de chalcur pendant Tü; 
Pendant Thyver la foudre gronde. 
Grand Dien! tour va - t- il au hafard ? 


Ou, pour gouverner ce bas- monde, 
Auriez- vous un Chamillard 2 


\ 


du Cardinal Dubois. 72 


* 
** 


54 Vi privee. 
enſuite xewelr (ib ain clec 26. & Turmenie le 
pere, garde du Trefor-Royal, les denx bourſes de 
cent jettons qui en ſont le prix. Celiut-ci les regut 
en diſant ; comme c'eſt vous qui avez fait le travail, 
i eft juſie que vous ayez part à la recompenſe , & 
nous partagerons comme freres. Cependant comme 
il pretexta une affaice prefſce, le partage fut remis 
à un autre moment, & eft encore à faire. 

La juſtice & la verite fe trouvaĩent rarement 
dans ſes actions & ſes paroles: quoiqu'il rẽpẽtãt fans 
ceſſe: Allons & la franquette , pour moi i vais 620550 
no Je vous dirai bonnement & franchement, & c. 
Mais on dècouvraĩt quelque ſoĩs ſes petites ruſes , 
& M. de Chamillard ent autres sen expliqua avec 
hai q une maniere dure & ſeche. L Abbe Dubois 
tat infinue dans fa maiſon & en ctait devenu le 
conſeil. Ne pouvant ſuivre à la fois les intrigues 
dn Palais Royal & celles de ce Miniſtre, il imagiza 

de placer à la tete de la maiſon du dernier fon 
Frere, Pancien Apothicaire de Brives. Pour y reuſſir, 
i chercha à jeuer dans Feſprit du maitre des de- 
fiances fur les Srs. Abbes Malherbe & de Jean, qui 
ttaĩent aupres du Marquis de .Cany fon fils. Mais ce 
Miniſtre eventa auffiroe la mine & ecrivit en ces 
termes a Abbé Dubois. « Je vous entends à demi 
mot, mais je vois dans vos leures agreables un ſer-· 
pent cache ſous les fleurs », Celui-ci deſeſpert 
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avoir ẽtè penetre,, montra le billet à un ami qui 
lui rẽpondĩt affez brufquement ; « voila ce que Ceſt 
que dere fi fin : votre ſineſſe eſt ecrite fur votre 
front, & a force dẽtre fin, vous devenez mal-adroit; 
car auſſi- tõt que les autres gen appercoivent , ils ſe 
mettent en garde, & votre ſineſſe ne · ſert plus à 
len ». 
L'Abbe fur nomme en 1705 3 Abbaye de No- 
gent ſoug Coucy, vacante par la mort de M. Valot, 
Eveque de Nevers. Mais il ne ſut pas auſſi heureux 
en 1706, & ſon avidite lui fit manquer la riche 

Abbaye de St. Benoit fur Loire. L'Abbe de Grancey : 
qui ia poſſedaĩt crant mort, S. A. R. voulut la 
donner 3 Abbé Dubois. « Celui-ct, comme le 
Prince le raconta depuis à ſes couniſans , fe coupa 
la gorge lui-meme ; car rcfolu de Ty nommer , je 
lui propoſaĩ ſeulement q y mettre quelque petite 
penſ on. Dinant avec lui a Grenoble chez M. de 

Berulle, je portai la ſante de PAbbe Dubois, Abbe 
de St. Benoit fur Loire. Mais en ſortant de table 
il voulut chicaner & marchander avec moi , en 
me temoignant que dans le cas meme ou je hui don- 
| nerais ce benefice exempt de penſion , it ne ſerait 
pas encore content, fur quoi je lui dis: Abbé. je 
ne veux pas te mEcontenter, tu ne Pauras pas. Mais 
pour te faire voir combien tu as torr , je n'y.mets 
que trois penſions de fix cens livres chacune pour 
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ma Chapelle, & une de mille &cus pour FAbbe 
Philbert , Precepteur de ma fille de Berry ». Accus 
occaſion le Precepteur de ceue Princeſſe dit plaĩ 
famment. « II faut avoir autant Feſprir que FAbb< 
Dubois pour manquer cette Abbaye, car un fot 
Paurait obtenue à coup fiir en ne marchandant 
Pas „. 2 | 
Cetait en qualite de Secretaire des comman- 
demens du Duc dOricans que PAbbe Dubois 


fuivit cette annce 8. A. R. au fiege de Turin. 


Mais il ne la ſuivit pas en Eſpagne Fannce fat- 
vante , à cauſe des embarras que luĩ attira la crea- 
tion dune wroifieme charge de Secretaire des 


commandemens & du cabinet du Prince, faite 


en f faveur, La jaloufie queveilla cette fa- 
vent diſlinguee , vint bientöt à bout de faire 
_ fupprimer la charge. Mais FAbbe, fans paraitre 
inquiet, 1 
elle ne Fei pas et. 


u eſpera d' eme plus heureux en 1708 & d ac- 
compagner le Prince dans fon ſecond voyage d E,- 


pagne , ayant un grand regret au premier dans 
lequel, difait-il , i aurait rempli ſes pockes de gc 


toles  Efpagne & de quadroples. Mais S. A.R. ne 
fut pas maitreſſe de lui accorder cette grace. 
Mme. 4s Ur fins que les courtiſans appellaient 
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bs Maintenon de Madrid, Ecrivit au Duc d Or- 
Icans de Ia part de Sa Majeſte Catholique, pour 
Fengager à ne pas amener en Eſpagne PAbbe Du- 
bois , qu'elle ſavait ires · capable de meure tout le 
Royaume & F Europe entiere en combuſtion par 
ſes intrigues. 
Pour occuper ce loifir force , il alla vifiter ſon 
Abbaye de St. Juſt en Picardie, & entrautres in- 
wigues amoureuſes qu'il y eut, la ſuĩvante man- 
qua de le perdre. Comme on faifait la cuiſine 
dans fa maiſon abbatiale, il eut occaſion de voir 
une petite paĩſanne chargee d aĩder aux cuifiniers. 
La trouvant jolie, ii Jui fit toute forte Pagace- 
ries, & ne manquait pas, lorſqu elle paſſait de- 
vant ſes ſenẽtres, de lui faire des fignes pour fen- 
gager a monter dans fon appartement. Mais cette 
jeune fille honteuſe & modeſle , baiſkait les yeux, 


7 


ſeignant de ne le pas voir. Celui-ci deleſpers 


de Pinatilite de ſes pourfuites , & la voyant un 
foir travailler dans la cour à la lumiere, imagina 


un ſtratageme digne de fa longue experience. II 


fouffla fa lumiere, & appela cette fille pour fal- 
lumer. Cette paĩſanne obeit ſans aucun ſoupgon; 
mais les propoſitions de Abbe lui ouvrirent les 
yeux, & fans doute qu elles la ſeduiſirent, car 
Fentrevue ſut longue & cut des ſuites Evidentes. 

L'Abbe continua de la voir pendant le refle 
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1 & le Secrete qui nous ſeri de 
guide, aſſure qu avant de Pimroduire dans fa cou- 
che abbatiale , il la lavait des pieds à la tẽte avec. 
de eau tiede, & la frottait enſuite avec de eau 
role. Mais il oublia en partant tous les facrifices 
qu elle luĩ avait fairs, & Pabandonna fans luĩ laiffer 
de quoi ſubvenir aux frais de fes couches. Tout 
Je pays ctant informe de ce ſcandale , le Prieur 
de St. Juſt Ecrivit a PAbbe pour Jui faire des 
repreſentations, & Fengager à ſecourir cette 
malbeureuſe qui , ne ſachant aucun metier , & 
x<duite a demander Paumone , Etait dans Focca- 
Fon prochaine de ſe livrer à Fincontinence publi- 
gue. L'Abbe ne repondit pas a une lettre fi ſage, 
mais accourut a FAbbaye, & fans voir une ſeule 
fois les Religieux, emmena la fille a St. Denis 
Croix, Paroiſſe de St. Denis, inſiruĩt de cet Eve- 
nement & devouec à FAbbe, baptiſa Fenſant ſous 
le nom de le Faſſur, ſon laquais de conſiance, 
qui fut le pere putatif. Un grand repas auquel 
aſſiſta le veritable pere, rẽcompenſa le Cure de 
fa complaiſance, & PAbbe eut ſoin depuis de la 
mere & de Fenfant. 

Crait le ſeul article de depenſe qui put 
faire violence & fon avarice : auſſi difait-il ou- 
vertement toutes les argues vont Id. Cependant 
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| Þ] cachait ſon revenu avec grand foin, &, felon 
ſon neveu, il en agiſſait ainſi pour obtenir ſans | 
ceſſe de nouvelles graces de Son Alteſſe Royale. 
Mais un Officier de la Maiſon, qui connailfait 
5 fond cet Abbe, difair avec raiſon : « ſon reyenu 
a beau &tre ſecret, ſa depenſe Feſt encore da» 
ſources de depenſes ſecrettes, & le Vaſſeur , fon 
confident , Faccompagnait quelquefois les fours. 
Toujours à pied, & le plus ſouvent deguile , 
il ſe rendait dans les recoins les plus caches 
plus cleves des maifons. Ce laquais racontait, de- 
puis, chez FAbbe de la Fare-Lopis, dont il ẽtait 
devenu cocher, que dans plus une rencontre 
ajoutait-il que le cocher de M. de Yerchamone . 
le grand penſionnaite des chanteurs du Pont- 
Neuf, avait eu en vue Abbé Dubois lorſqu/il 
compola ceue chanſon qui eut tant de vogue : 


MonGeur E Abbe od allez-vous ? 
Vous allez vous caffer le cou; 
Vous allen fans chandellcs, ch bien! 

Pour voir les Demoiſelles; vous m'encendez bien. 


u air pas plus retenu pendant le jour, 
car des Eccicfiaftiques babirues de Ia Faroiſſe 
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de Saint-Sulpice ayant remarque , dans leurs 
viſites de malades, le caroſſe de FAbbe Dubois, 
qui ctait, toutes les apres-diner , arrttẽ devant 
Ia porte Pune jeune demoiſelle, juſqu's la nuit, 
ſe crurent obliges de Pavertir du ſcandale que 
cette conduite offait à tout le quartier. L'Abbe 
Dubois artiva peu de temps apres leur fortie, 
& fut infiruit de cette converfation par Ia 
demoiſelle, qui ajouta qu'il la; deshonorait : 
Ceſt bien plutot tot qui me deshonore , lui 
repondir-i} , en jurant & la traitant de carogne. 


des rejenons à la famille de PAbbe. Tant quiil 
vent, il eut le credit de les enſevelit dans Tou- 
bli : mais à ſa mort le Clerc de I'@uvre de 
Saint-Suipice vint demander 3 fon Cure vil pou- 
vait delivrer les Extraits de Bapteme qui avaient 
et le fruit de la familiarite du Cardinal avec la 
Demoilſelle. L'ordre en ſut auſſitõt expedic , & 
on les remit au fieur Patu, Intendant de fon Emi- 
nence, charge des affaires de la ſucceſſion. 


gique de cette hiſfoire nous allons placer ici 
Pabrege des recherches amoureuſes qui occu- 
perent PAbbe Dubois pendant Finaftion on 
Ja jaloufie & la haine de Madame de Maintenon 
 firent languir S. A. X depuis fon retour FEE. 


Ces vifites ſcandaleuſes produifirent cependant 


Pour ne pas interrompre la fuite chronolo- 
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pagne juſqu's la mort de Louis XIV (1). Parmi 
celles dont PAbbe eut le moins à Sapplaudir 
on doit placer Tanachement du Prince pour Ia 
Defmarers. Cette celebre Comediene poſſẽdait an 
fapreme degre tous les raffinemens de Ia d&-. 
Bauche, & fon ardeur effrence pour les plaifirs 
de Famour tam paſſce en proverbe. Elle avait 
fu ganacher le Prince qui Pavait Cabord ame 
de bonne-foi, & il ne la negligea qu'au mo- 
ment on il Yappercut du nombre & de la qualite 
de ceux qu elle lui donnait pour ſubſlituts. Lui ſeu 
les ignora long temps, mais Louis XIV les con- 
noiſſzit en derail. Ce fur Ia ce qui Pemptchade re- 
connaĩtre Abb de Saine-Albin, que le Due q Or- 


n 


n —— — 
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(1) Pew de gens ont fu la veritable cauſe de Is haine 
umplacable qu avait voute Madame de Maintenon au Duc 
COrltans. La voici, telle que nous la trouvons dans les 
Manuſcrics dq un Scigneur diſtingué, qui vivait ſous Ia r& 
gence. Pendant le fidge de Lerida, &. A. R. donna 3 
ſouper aux Offiiers Francais & Eſpagnols rEunis , & fans 
doure Echaulft par le vin, porta les ſantés du C. Capi- 
taine, & du C. Lieutenant, dEfignant par ces mots fe- 
pouſe de Louis NF. & Madame des Di, qui n'agily 
air que par ſon impulſion. Le Prince avait trop de jalous 
& de ſarveillans, pour que les dames intéteſſces puſſent 
ignorer ces imprudences paroles. Il les cxpia par la pence 
des bonnes 'graces du Roi, fon oncle, * par Fdoigne- 
ment de tous les commandemens. | 


62 Pie pnivee 3 
leans avait en de cette Comediene. Tout le 
monde fait le propos effrene qu elle tint au 
Prince pendant ſa groſſeſſe. Celuĩ ci fe rejouiſſant 
. . un fruit de fes amours, lui dit 
un Jour, en frappant fur fon vente: bon, 


cela va bien. Oui, Meoakignene, ripondie elle. 
mais if manque encore les cheveux 3 cene 
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„ 
dun violent amour, cet pourquoi i travailla 
à h rendre efficace. Mais il adreſſait ſes offrandes 
I une divinite inſatiable; de manĩere qu'epniſe 
L'Abbe Dubois, inquiet de Fetat du Prince, 
ernt le moment favorable pour le detacher de 
cette odieuſe fyrene. II fit venir aupres de lui 
un page, quiayant et envoye chez la Deſmarets, 
pout lui dire de venir 3 Saint-Cloud, Tavait 
wrouvee avec le Comedien Baron, & avait été 
re 
modite qui pat Ten diſpenſer. Avez- vous donc 
oublic, dit PAbbe a fon ancien Eleve, ce que 
Ceſt que cette femme? une ingrate , une per- 
fide, qui , non ſeulement vous prefere un Co- 
medien, mais encore ruine votre fame. Ccrair 
bon autrefois, repondit le Prince, mais les temps 
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font bien changes. A preſem meme, repiit' 
Abbé. . & le Page que vous lui avez enviye 3 
encore trouve cet indigne rival avec elle. Cel 
meme pour lui que vous étes prive de fa vue. 
Voyez le bel bonneur; au f + vous Taimtz 
mĩeux, le beau plaiſit. Si cela eſt dit Te Price, 
elle me trompe : mais quand tn me dirais vrai, 
que veux-tu que jy falſe? ce un & le com- 


X 
& de Farracher de ce gouſſte, reprit Ia con- 
verſation far le meme ion. Comme je fa, 
repliqua ci, quelle vous farigue plus en hn 
jour qulune autre en quatre. vous renoneerez, 
Sit vous plait, & ce commerce: 8: Gae hk 
vie qui dure. Erreur, $'ceria vivement le Prince. 
vie qui dure eſt une vie qui enmite; — 
mieux fabreger avec un objet que faime, que 
ia prolonger avec celui aue je n'aime pas. Que! 
vous aimeriez encore une femme qui avoe 
Ale meme que ſon ccenr eſt pas i; vous? —Que 
m'importe, ſi le refle eſi & met: ais, Cds, 
moi, cela eſt bon pour ie 'diſtours; & quand 
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que je vam miecux 

que Baron jamat 

_— * . 
» Taprts cet aven, ne croyez 


pas que je vous laiſſe continuer. Vote fante 


Nr 

ü r 
ce quit defirait, mais à condition 

* mager 1 Rags 

„ r e 

Taſſurant qu il avait en vue trois ou quatre 


jolis minois pour la belle ſaiſon, à Saint - Cloud 


R N 2 
4 Prince partit fur ces belles aſſurances 
rendir, ſeul, 3 ce Palais enchance 33 
2 tritons ſemblent _—— 
= 83 
long temps; "= car FAbbe lui amena, le len- 
jolies bour geoiſes i taĩent 
_— 6 
enn duese fon rnd rener 
godterent = are: cles pendent Fats, fea 
= b 
tentera Tune ſcene que le Chevalier de Ravanne 


nous ſommes 


| ö 


trois concubines prirent les attributs de Junon, 
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a conſervce & decrite dans ſes Memoires. Nous 
voulons parler du ſouper des Deefſez. Cit 


ainſi que le Duc d Orleans appellait une orgie 
dans laqueile il ſe raveſtiſiit en Berger Pris 
& les femmes en Deefſes . pour diſpurer le 
prix de ia beauté. Afin de juger fans furpriſe; 
les aQeurs quittaient tous les voiles & goffraient 
fans obſtacle 3 la vue de Farbitre. Cctait un 
goit que le Prince avait rapporte d Eſpagne, 


"belle Comteſſe de Kania Maria. 


oi 
meme, & FAbbe ſut charge des apprets. Son 
Valet-de-chambre , ns bien dreſſe 3 ce manege, 
avait tout prepare dans une falle illumince ; 


od les adteurs ſeuls furent introduits. Le Prince 


reveurt le coflume du Berger de Pheygie , ſes 


Pallas & Venus, Cupidon fur repriſeme par 
le plus jeune des Pages; & PAbbe, Uni on 
Satyre (C eſt-à- dire, au jugement du Prince ; 
dans fon état namurel) deva, avec un Page 
rraveſl en Faune, ſervir de temoin au jugement 
Le premier emploi de ces derniers ſut Gaider 


leur maitre & les Deefles 3 quiner leur depouille 
mortelle, pour n'offrig enſuite que des diyinites 
- E 


= - Fie prevee 

brillantes , ornees uniquement de leurs attriburs 
& de leurs beams. 
Lbeure de ſe repaitre-de neflar & Gambeoke 
ctant arrive, le fatyre & le faune remplirent 
la place THebe & de Ganimede. Mais leur mal 
adreſſe ou leur faibleſſe exciterent la pitis des 
deefſes , & la jalouſe Junon & la prude Mi- 
nerve accoururent à leur ſecours, Cupidon meme 
ayant mis bas fleche & carquois ſe joignit à elles. 
De {i puiſſantes divinites. eurent bĩentõt prepare. 
la ctlelle table. Pdris y pris place ayec les trois 
deeſſes; le ſatyre, 3 cauſe de ſes ſervices, ofa 
Yalleoir avec enn, laiſſant au Faune & à Cu- 
pidoa le ſoin de rafraichir les goliers divins. 
Un tour de menuiſerie pratique dans le mur, 
offrait le moyen Cadmenre tous les mets dans 
POlympe , fans que les regards des mortels pu- 
ſent y penetrer. Les pets Dieux ayant rempli. 
Jeurs fondtions, furent admis à boire le near à 
longs. traits, & le repas étant fini, on renon- 
vella le cilebre diſpute dont le beau Berger du 
mont Ida fut Farbure. Paris ne put refuſer la 
pomme dot a la Deefle de Cythere, qui le re- 
compenſa la nuit ſuivante d une fi flatteuſe pre- 
Le Prince avait etc trop occupe des charmes 
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de fa Venus, pour penſer au fatyre. I Ven ſog- 
vint le lendemain, & demanda aux Pages com- 
ment ils aroĩent trouvẽ PAbbe. Parlant. repon- 
direot-ils : pour moi, repliqua le Prince, ij neſt 
echappe; & pour juger de ſa figure ſaryrique, it faut 
PE INES 
- Seconde repreſentation abſolument ſemblable 
à la premiere. Seulement Paris soccupa davan- 
tage du ſaune, & Fexamina avec attention. On 
pourra juger du plaifir que le Prince prit d le 
confiderer, en penſant que PAbbe Dubois avait 
une figure ſeche, des yeux allumes, un nez 
très- ſaillant & un menton crochu. Auſſi luĩ re- 
peta-r-il pluſieurs fois, en ctouffant de rice, 
qu'il ctait un ſaryre tout cracke, & qu'il ne doutart 
plus qu aurreſuis il wen eilt exiſte. | 
Abbe fournit au Prince, malgre Jai peu 
de temps apres , une ſemblable occaſion de rire. 
Car S. A. R. ayant vu ſes pages jouer à un jeu 
d enfant que Fon nomme per-en-gueule , voulut 
en amuſer lu mẽme. LAbbẽ Tat charge, ſelon 
fa coutume, de preparer cette orgĩe, & d amener 
des femmes diſpoſces par ctat a fe preter aux 
fantaifies les plus bifarres. I ne previt pas que le 
Prince ne voudrait etre que ſpectateur, & min- 
vita avec lui qu un page & deux femmes. Apres 
les complimens d'uſage, le Duc d'Orltans pro- 
E 2 


a m 

pola le jeu dont it voulait yoir la repetition ; & 
ordonna & PAbbE & au page de jouer & per-en- 
gueule avec les deux autres convives qui, pour 
rendre la ſte complete, n waient garde au- 
cun vttement. L'Abbe refuſa pendant long temps 
de ſe preter à ce caprice; mais le maitre infifla, 
& FAbbe prit place dans ce lubrique quatnor , 
que le pinceau de Clinchteil a reproduit tant de 
fois. Ses reins uſes ſe refuſaient au travail pe- 
nible auquel ſont condamnes ceux dont le dos 
fert de theitre pour ce ridicule jeu. Ses plaintes 
& les juremens amuſerent autant le Prince gue 
Ia bifarrerie des poſtures. 


pas toujours quitte pour des railleries : nous la- 
yons deja vu maltraite dans ſes courſes particu- 
Heres z nous allons le voir courir de plus grands 
hafards & la ſuire de fon Maitre. Las des plaifirs 
paiſibles que lui procurait fon ancien Mentor, 
je Prince voulut un ſoir en aller chercher de plus 
bruyans dans ces retraites où tout Punivers a 
 droit de les partager. Cette envie ſut ſi prompte 
& fi vive qu'on meut pas le temps Cavertir M. 
Fugen qui faiſait ordinairement pourvoir 

 & Ia siirete du Duc Orléans par une compa- 
gnie du guet. On fortit bruſquement du Palais 
Royal , ſans autre precaution qu'un deguiſement, 


Ce Miniftre des plaifirs de S. A. R. wen Gen 
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| FAbhe revenn un peu de fa ſrayeur, accourt 
aupiès du Prince, & jura, mais en vais , qu'on 
ne le reverrait plus dans un fi grand danger. 

Dans une entrevue avec une clinquailiiere du 
Palais marchand, que procura au Duc d Orleans, 
Abbé Dubcis , celui-ci paya de fa perſonne. 
Pendant qu'on tenait le mari jaloux, occupe dans 
une auberge de la me Saint Denis, avec un 
page deguiſe en marchand; le Prince accourut 
au Palais avec Abbé, & fut regu a bras ou- 
verts par la belle marchande. Ennemi de Foĩ- 
fivete, celui-ct voyant S. A. R. avec la mai- 
treſſe, crut qu'en valet de comedie il devait faire 
des declarations à la fille de boutique: elles fu- 
rent mal recues; mais Abbe efpcrant que les 
demonſtrations abregeraient les preliminaires , 
ſe mit en deyoir @arracher des faveurs que fa 
mauvaiſe mine empechait peut-Erre de luĩ ac- 
corder. La defenſe ſut plus vive que Fattaque, 
& ceue fille outragee Taccabla de reproches & 
de coups, lui meurtrit un eil, dechira fon 
viſage avec les ongles , & dir renee 
ſes forces pour Tetrangler, Ini fit au col plu- 
fieurs contufions. Revenu dans cet &tat. au Palais 
Royal, FAbbe ſut pluſieurs jours fans oſer ſe 
montrer. Sans doute qu'il employa cette retraĩte 
1% LIEGY GET EATS 2, 


Ng we ee eee 4 esd, 
= nnen 
honte & d' inſamĩe. 

Le Palais ſemblait devoir etre le thitre des 
exploits de FAbbe Dubois. Ce fut encore · N qu N 
chorſit une veuve remarquable, encore plus pat 
Ia ſageſſe que par fa beame. L*Abbeavait ſouvent 
cherchẽ des pretemes pour tut faire la cour, 
mais yainement : pleine de reſpect pour les 
meeurs & d attachement pour ſon mari, cette 
veuve rejettait toujours avec dedain les offres 
honmeuſes de FAbbe. Cependant il avait ſi ſou- 
vent entretenu le Prince des charmes de cette 
femme, que celui-ci, aile a Senflammer, en crair 
devenu Eperduement amoureux fans PFavoir vue. 
Won juge parla de quels feux il dat brüder 
apres une entrevue que luĩ menagea fon Agent. 
Il le preffait vivement de terminer, & luĩ or- 
donnait de faire les offfes les plus fortes. 

Pouſſe à bout par les ſollicitations de fon 
Maitre, & pique fans dome de voir Echouer 
toutes les manceuvres S un homme auſſi habile 
que lui, FAbbe Dubois dit un jour au Prince 
que fon Saint-Eſprit ne viendrait pas à bout 
de cette conquẽte. Nimporte, lui repondir-il , 
tente juſque-la, SH le hm; le refle ſera pour 


.. 


ces termes le ſen] moyen qui lui paraifſait ca- 


pable de menre le Prince en poſſeſſion de la 
belle veuve. » N'ayant repondu & toutes mes 
follications que par la priere de m'doigner pour 
toujours d une femme que J'<tais affez lache de 
croire capable de fe laiſſer ſeduire par Pappar 
de Por: non, Madame, me fuis-je Ecrie. je ne 
reparaitrai jamais chez vous, du moins, en petit 
collet ; mais f en le quinant vous voulez de 
mot avec tout ce que je vous oſſte, je ſerai 
votre Epourx quand il vous plaira. A ces mots 
elle ma paru <branlce. Je Tai afſurce que je 
n ctaĩs retenu dans tat ecclefaſtique que par 
des Benefices dont une reſignation me debar- 
 raffcrait : elle a remercic dune marque da- 

mour auſſi forte, & ſans me rien promenre, elle 
m tout laiſſe eſperer ». Le Priace combla de- 
loges fon eſprit invemif, & lui en temoigna ſa 
reconnaĩſſance. LAbbe continua: » Depuis 
D orbits onetime mes 
Ja voie conugale, ceue idee ne m'eſt pas ſeu- 
lement venue pour vous, Monſeigneur , mais 
pour mot qui aime cette veuve, autant que vous, 
& peus eue plus que vous. Le tout depend de 
sen emparer ; puiſqu'i] n'y apas d auue moyen, 
je Fepouſerai , & fans querelle, fans diſpure , du 


moins entre vous & moi, nous ſatisſerons nos 


. Cardinal Dl 1f 
defirs , des qu une fois je ferai ſon ſeigneur & 
fon maitre , il ſandra bien qu elle obcifle, & la 
renant quitte de fa vertu, qu elle nen manque 
gui vous ſervir. - 
obne nn. | 


voir a PAbbe. Cependant cing jours s ecoulerent. 
& le Prince impatient les trouva plus longs que 
cing annees. L Abbe arriva enſin, & lui dit qu il 
fallait retourner à Paris fur le champ pour le voir 
_ Gancer & marier a minuit. » Les choſes en ſont : 
Ia; jugez ſi je me fuis endormi. Non vraiment 
repondit le Prince, en fe levant de ſos fiege 
pour partir. Doucement, mon Prince, vos or- 
dres ſont-ils deja donnes ? vous avez encore du 
temps ; ayez la bone deconter Pemploi du 


* 


& m*&1ant wein 4 Ia ſeculiere, Jai &6 ſelon ma 
promeſſe faire parade de mon facrifice aupres de 
la veuve. Voyez , Madame, lui ai je dit, fi 
Seſt· la vous aimer! penetree & failie, elle n 
@abord ſu que me repondre; mais revenue à elle, 
elle eſt conyenne qu on ne pouvait donner une 
plus grande marque d amour, que la reconnaiſ- 
ſance fengageait à tout, qu elle demandait feu- 
jement quelque temps pour ſe conſulter. Quoi! 
Madame, me fuis-je crit, tandis que je facri- 


& it penit pour Saint- Cloud, Ein plein pou- == 


mien . . . . - - - Ayant quimé le petit collet, 
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fie tout pour vous, vous demandez encore du 
delai! Non, je ſouſſfriraĩ plutõt la mort. Cette 
genereule veuve, touchee , attendrie , ma ptĩẽ 
Centrer dans fa maiſon pour la premiere fois 
de fa vie. La elle geſt abandonnce aux ſenti- 
mens les plus tendres; elle na plus infiſte que 
fur la neceffite aſſembler quelques parens, & 
22 | 
» N'ayant garde de manquer à ce jour aſſignè, 
je m'y ſuis rendu ſeul, comme Javais promis de 
le faire, juſqu3 ce que toutes choſes ſuſſent 
conelues. Fai trouve avec elle quatre perſonnes 
voifines & allices, deja prevenues, & je rai pars 
pour aĩnſi- dĩre que pour m'entendre remercier 


dant que par les temoignages da plus vif empreſ- 
ſement, on a employe tout le jour à deliberer fur 
les moyens de le fatisfaire. Le Notaire eſt venu, 
& ron a paſſe le contrat. Je voulais avoir pour 


nous marier un ecclẽſtaſlique de mes amis qui 
avait le mot; mais la veuve a voulu abſolument 


fe matĩer 3 fa paroiſſe. wy ot agen 
conditionnellement à cet anicle , juſqu'a 
qu ayant EtE trouver e e 
bon diable que je ne pouvais mieux rencontrer 
dans tout Paris. Je Pai mene chez ma veuve qu'il 
connaĩſſaĩt deja : elle & moi nous Payons charge 
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de tout, & pour conclure enſin, on vous attend. 
Monſeigneur, mais vous ne ferez la, i vous 
plait, que mon ami =. Trop heureaxx, gecria le 
Prince: va, c'eſt dommage que tu ne fois pas 
premier Eunuque du Grand-Turc. Je vous en- 
tends, Monſeigneur , vous voudriez que la e- 
remonie ne ſe fit que pour vous, ou qu'apres 
elle, on men fit une autre; mais jaimerais miews 
que le Sultan perdit juſqu's —— 
me voir ſeulement õter un cheveu. » | 

Le Prince, 3 
tut demanda on Pon irait en fortant de I Egliſe? 
« On ira, Mgr., non me retrancher quelque choſe, 
ainſi que V. A. R. parait le deſiter, mais ajouter 
à mon chef un ornement tres-commun à la Cour 
& à la ville. Pai arrange les choſes de maniere 
qu il arrivera peut ẽtre ce qui a jamais cte vu: 
Une femme , par la ruſe de fon mari, le coẽſſera 
fans le ſavoir. I lui expliqua enſuite ſon projet 
en detail. Une femme vendue a Finiquite, & an- 
cĩenne connaĩſſance deFAbbe , devoit paſſer pour 
ſa paremte , faire chez elle tous les honneurs de 
la noce., & loger les maries. L'Abbe avait pourva 
à toutes les depenſes , monte une maiſon a ſa 
parente, avec laquais , femme-de-chambre, &c. 
& tout ce qui pouvait lui donner du relief. 
Le Prince attendit avec un page le retour de 


la noce , & ſe fit paſſer, au repas qui la fuivie; 
pour un marchand ami de I Abbe, & le page pour 
fon neven. Son impatience fit abreger le feſlin & 
les ſouhaits qu on fait aux marics en pareil cas. 
Apres que la veuve fut couchee & les lumicres 
cteintes , Abbé, au lieu de partager fon It, ſe 
gliſſe dans une autre chambre par une porte ſe- 
crene pratiquee dans Falcove, & le Prince profita 
de la meme iſſue pour ?ller rewplic les fonctions 
ETepoux. La malheureuſe femme que Pon trom- 
pait f abominablement ne put, dans Pobſcurite, 
Teconnaitre fa fatale erreur, & fe livra a toute 
la ſenfibilite & à la tendreſſe que lui inſpiraĩent 
les ſacrĩſces pretendus de FAbbe. 

Mais quelle fut fa ſurpriſe aux premiers rayons 
du ſoleil. Elle jena un cri dq ẽtonnement & d in- 
dignation qui reveilla le page & FAbbe couches 
dans la chambre voĩſine. Its entrerent dans celle 
des marics pour appaiſer cette infortunce vidime. 
Appercevant ſon mari , elle fe jeua I ſes pieds, 
en demandant miſcricorde pour un crime qu elle 
avait commis  involontairement. Non, je 157 
at eu aucune part „ Seriait elle, Pune voi en- 
tecoupte de ſanglots & de ſoupirs, ſi vous le 
croyez , faites de moi tout ce qu il vous plaira. 
Cene profonde aſſliction & le deſeſpoir de cene 
_ digne femme toucherent PAbbe lni-meme ; i lui 


* Cardinal Dubois: 
dit, pour Pappaiſer au plutbt, de quoi vous allar- 
mez-yous , Madame? c'eſt moi qui Fat voulu. 
Vous, 5 cecria t elle. cela ſe peut-il? oui, & qui 
Plus eſt, je ne vous en aime que davantage. Vous 
ne men aimez que davantage ! & moi je vous 
deteſte. Ciel! quel monſire ! il ne fe comeme 
pas en etre un lui- mme, mais il a voulu que 
je le fuſſe auſſi ! Save vous ce que vous & 
tes, & a qui vous avez eu affaire? — Quand ce 
ſerait avec un ſouverain : mais, non, c'eſt avec 
des demons. Que je ſuis malheureuſe l oa trou- 
verais-je un antre afſez ſombre pour cacher ma 
| hone? — Folie , folic. Combicn d antres ne 
faudrait-ij pas, fi chacune de celles qui font dans 
le meme cas que vous, en demandait un. 
Le Prince w ctant approche ꝙ elle pour Padou- 
cir, elle voulut ſe jetter par les ſenẽtres, de fone 
qu'il ſut oblige de ſe retirer; & on chercha dans 
la famille de la veuve , quelqu un capable de la 
conſoler. Une de ſes tantes, peu delicate fur le, 
point d honneur, apprit tous les details de ceue 
aventure , & la qualité du mari ſuppoſe. Elle ſe 
chargea dadoucir le chagrin de la belle veure, 
& elle ne reuſſit qu à le lui faire dĩſſimuler devant 
les parens & Jes ctrangers. Mais apres leur depart, 
FAbbe ayant voulu uſer avec elle du ton de fa- 
miliarite que permet le mariage ; monſire, lui 
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dit-elle , retirez-yous de moi, & ne mapprocher 
jamais. Que vous Etes mechante , lui repondir-il ! 
ne favez-yous pas que je ſuis votre ſeigneur & 
nr 
LAbbeé continuant fur le meme ton, & Ia 
veuve ſaĩſant tous ſes efforts pour le repouſſer, 
te Prince Parrfra en lui difant : qu eſi- ce donc. 
& que veuztiu ? je yeux, repondit-il , que mon 
| Epouſe ſe mene à la raiſon, & qu'elle m'aime 
felon les lor; du teſie, je men mocque. Il a 
bien raiſon , dit ceue venueuſe Migee. Dieu, 
Sbixks t-elle . que void al- je fait pour m'avoir 
_ aink abandoanee! Elle ne put Fempecher enſuite 
de reprocher au Prince Findigne flratageme qu'il 
avait employe pour la deshonorer. « Je conviens, 
Madame, lui rẽpondi · il, que je me ſuis oublic; 
mats fi vous vouliez, malgre le dẽſordre on vous 
eres, vous confiderer dans un miroir, pent-&rre 
nyexcuſcriez-yous. . . Cependant, je ne m'ex- 


cuſe pas moi - mẽme, & ſi Pavais pu ĩmaginer tant 
de vertu, P auraĩs tach den avoir afſez pour vous 


Epargner ceue afflifion. La cauſe ne depend plus 
de moi , mais 6 je puis en adoucir Feffer, parlez, 
Madame, & yous verrez peut eure que je hls 
Prince. 
Si je pouvais, repliqua la veuve , encore &tre 
dupe , je le ſerais des ſenimens que vous mar- 


_ jamais Jemandce, vayezyv'elle autre apres celig- 
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quez. — Dupe ! vous avez en effet raiſon de 


vez-moi, & vous me jugerez.— Quelle prenve, 
helas ! pourrait me conſoler! cependant , livece. 
3 votre merci, je vais vous demandex une grace. 
Quelle? dit le Prince avec xivacitẽ. Ceſt, pour- 
fuivit-elle ep montrant FAbbe , de me mettre 4 
Fabei des droits que Moaficur pretend avoir fur 
mo. Il mn a epouſe , m'a-r-il-dit lui meme pour 
vous & pour moi. Mais cela ne ſera pas, ou je 
me donnerai plutöt la mot. L Abbé fait Pin- 
tant od les ſoupirs iptexrompaient ceue inſor- 
runge 3 je vous acconde cette grace , lui dit-il, 
ares cglere. Croyez que quand on me mepriſe, 
je ſais le ende an centuple. Tu es un bien me- 
chant. Damme, dit le Prince...., Mais puiſquiit 
( la ſatĩsfaction de, 
vous accorder la premiere grace que vous mae. 


la pourraĩt vous faire plaifir. Je ne ſais, repondit. 
elle; cependant, .n'olam, jawais reparaitre, chez. | 
moĩ ni aux environs, je vous prie de me.lailſer 
ici. C'eſt ce qui m'a dcja et offert. ajouta- t- elle 
en fondagt en larmes , maiggg ne croyais jammis 


en 
dition. 


Alors FAbbe, par Forde & Prince , allo 


ni . 
& le Prince, en y conduiſant fa vidtime, ne man- 
qua pas de faire valoir la promptitude avec la- 
quelle cet agent avait tout diſpoſe. I demanda 
meme pour lui, à la veuve , Ia grace de Ia voir 
guelquefois. C'eſt tout ce qu n ſe reſerve, ajonta- 
i, & ce qu'il ſe flane de meter par le ſoin 
qu il prend de pouryoir à toutes vos commoditts. 
Helas! repliqua-t-elle, c'eſt bien pour moi la plus 
legere de toutes les reparations. Ce n eſſ point par 

BV, ni par aucun autre moyen poſſchle, qu'il me- 
ritera quelque choſe de moi, mais par votre ſeule 
devant elle, mais elle ne Fenviſageait jamais fans 
un mouvement Thorreur qu elle ne poavait dif- 
{Gmuler. Lon remarqua conſtamment que chaque 
wee de fa part renouvellait Ia douleur' de la 
yeuve , & la plongeait toute entiere dans la triſ- 
eut cependant la force de renfermer ſon chagrin 
devant le Prince; ce poiſon lent la devorait fen- 
. ficedmbe d fes miveges an bour 
d fix ſemaines. _ 
La nouvelle de c mort r6duibit le Prince an 
deſefpoir. Cen eft fair , dit i a Abbe, va an 
moins achever ton ouvrage, & fais rendre les 
derniers deyoirs & cette innocence yiflime. I y 
alla, 


du Cardinal Dubois. er 

alla, regla & termina tout, de manĩere qu on nen- 
tendit plus parler de Surenne. La douleut du 
Prince lui rendant le ſejour de Paris in ſupporia 
ble, il coutut enſcvelir a St. Clond fo: chagrin 
dans la retraite & le filence. Lai, it ne voulut 
voir que ſes gens les plus familiers , de maniere 
que ce chateau qui avait toujours Etc le ſcour 
de la joie & des plaifirs, devint meconnaiffable, 
Tout y prit Pempreinte de la douleur, & le maitre 
lui meme ſut long tems & ſe calmer. II ne pou- 
vait voir fans Emotion ceux qui avaien affiſte la 
belle veuve dans ſes derniers inflans. Si tu m'en 
crois , dit il au Chevalier de Ravanne ( de qui on 
a emprunte ce recit , fans en garantir meme Ia 
viailemblance ) , w prendras garde de nette ja- 
mais amoureux. Mais comment ferais-tu ? mob 
mẽme, quoique je ſentiſfe bien que jaimais cee 
femme, je ne croyais cependant pas Paimer & ce 
point , où la perte reduit preſque au deſeſpoir. 
' L'Abbe voulut tenter dadoucir & de calmer une 
ſi vive douleur; le Prince repouſſa ſes confola- 
tions. Laifſe moi , lui di · ĩl trĩſiement, je trouve 
cent fois plus de ſatĩs faction & de douceur a m'af- 
fliger qu'a c entendre. Cependant le temps, le plus 
puĩſſant des conſolateurs, emporta le fouyenirde 
la belle veuve de Surenne , & le Duc d Orléans 
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Toublia dans les bras de quelque beauté plus 

Les peines & les fatigues qu occaſionnaĩent à 
PAbbe Dubois Vinconſtance de ſon maitre & ſes 
defirs toujours renaiflans , uſaient fa ſantẽ peut 
etre autant que ſes debauches. II ẽtaĩt aſſujettĩ des 
Je temps que nous decrivons & un regime irès- 
auſtere , car il buvait le matin des eaux de Forges 
ou de Balaruc, a cauſe q une retention d urine a 
laquelle il ctait ſujet. Son diner confiſtait dans une 
ſoupe cuite fans fel , & des viandes bouillies ou 
xoties, fans qu on jui permit aucun ragov. Il bu- 
vaĩt Pailleurs eres-peu de vin & ne mangeait or- 
dinairement le foir que des ccufs frais , ou un bĩſ- 
cuit du Palais-Royal. Quand il n'avait pas eu d ap- 
petit à diner, i} s en dedommageait a ſouper par 
un poulet. Ceſta lui queſt arrivee Faventure ſui- 
vante , repetce depuis tant de fois. Ayant em- 
ploye tour un apres-diner & une ſoirce a ccrire, 
' demanda fon pouler ; mais le chat Fayant wouve 
abandonne au ſottir de la broche, Favait mange 
&mavait reſpede que les os. Genty, valet de cham- 
bre de F Abbé, ne trouvant plus le poulet , & 
craĩgnant les emportemens de ſon maĩtre, ima- 
gina un expedient fingulier pour fe tirer de ce 
mauvais pas. II rafſemble les os ſur une aſſiette, 
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& jouant Peronnement, il dit à PAbbe que le 
pouler etaĩt mange depuis long temps & qu il 
avaĩt ſoups. — Comment, ſoupe, & je meurs 
de faim. — Mais, Monſieur , il eſt cependant 
wres-yrai que vous avez mange votre poulet, & 
qu'en voila les os fur votte aſſiette. Grande alter · 
cation ent re le maitre affame & le valet menteur. 


mais en vain; celui - cĩ ren voulut jamais dẽmor- 
dre. Eh bien! dit alors Abbé d'un ton de voĩx 
faible & plaintif, qu'on me couche done. puiſ- 
que Jai ſoupe. 

BH prenait habituellement du lait d aneſſe, & 
pendant le mois de Mat il ne vivait que de lait 
de vache. C'ctait pour Jui adoucir le ſang que 
les Medecins lui preſcrivaĩent la diete blanche. 
Mais ils travaillaient fans fruit. La plus Iegere 
contradidion le mettaĩt hors de luĩ, le ſeu ſortaĩt 
de ſes yeux; & un torrent d injures & de juremens 
de fa bouche. Il ne parlait jamais que de tuer, de 
Jeter par les fenetres, & de faire pendre , fans diſ- 
tinction de gens & de qualité. II gSappaiſait en- 
ſuite auſſi facilement qu il staĩt emporte, & 
fa vie n'ctait qu'une alternative de colere & de 
moderation. Un laquais qui, fur cette reputation, 
n*ctait entre chez lui qu'en tremblant, eut, à fon 
arrivee, huit jours de calme. Il sen felicitait au- 
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La tempete, les juremens , les menaces ſuivirent , = 
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pres de ſes camarades, les atfurant que bien loin 
de avoir trouve violent & empottè, il hut pa- 
raiſſait doux comme un agneau. Patience, tut 
rEpondirent - ils, patience, ron tour arrivera 
Gientor. En effet, setant preſeme le lendemain 
pour chauſſer fon maitre , celuici wouva qu il 
ey prenait mal, & lui donnant un coup de 
pied dans Feſtomach, il Fetendit fur le parquet, 
en ſui pcotiguant les b. & les f. 11 ne traita pas 
mieux un ſoldat, qui ctait natif de Brives , qui, ſa- 
chant la fortune qu'avait faite fon comparriote , 
vint le trouver au Palais- Royal, pour en obtenir 
gquelqu'argent. Pour appuyer fa requẽte, i} ne 
manqua pas de repcter piuſieurs fois a FAbbe 
qu ii ctait de fon pays. Vous, de mon pays! 
Jui repartit bruſyuemem celui ci en frappant des 
pieds & des mains, vous, de mon pays! Appre- 
Nez, mon ami, que je ne ſuis daucun pays. 
Je ſuis d Angleterre, d'Eſpagne , de Hollande, 
Chlalie, d Ailemagne, de toute Europe enſin. 
Allez. vous en au diable & fortez ici au plus vite. 
Ses acces de colere le prenaĩent encore frequem- 
ment i la vue dune Demoiſelle, appelice Jumeau, 
connue dans fon hotel ſous le nom de Perroguet, 
parce qu elle portait toujours une robe de damas ou 
de taffetas verd. Elle ctait dq Amiens, & FAbbe 
Tayent miſe dans le chemin du vice. Favait ctablie 
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Lingere a Paris. On la voyait ſouvent venir chez 
lai demander de Fargent , tant3+ pour fon com- 
merce , t intt pour Fentretien Pune fille & Pun 
garçon qu'il avait eus delle. Ordin:irement il 
la renvoyait en jurant & en Paccabiant F injures, 
& Camrefois il lui faiſait quitter ſa boutique pour 
prendre un logement retire, ſuivant qu il &tait 
pouſſe par ſon caprice. De forte, dit le Secre- 
aire, que cette fille eut bien des couleuvres àᷣ avaler 
_ avec ſui. Elle avait fes audiences apres le diner. 
& comme elle était blanche & jolie, quoĩqu un 
peu maigre, FAbbe trouva à la fin le moyen de 
E marier. Un pauvre here, mourant de faim, 
la prit avec tous ſes droits, c'eſt-3- dire, la pro- 
tection de fon amant, devenu Cardinal. Celui-ci 
h:t procura un emploi a Amiens, ov it tan 
encore en 1730. 

Ces emportemens Faveient rendn fec & A. 
charne. Le Marquis de la Fare , entrant un jour 
chez le Duc ꝙ Orièaus, FAbbe dit à Son Alteſſe 
Royale: Faurais une ambition, qui ſerait de de- 
venir auſſi gros que M. le Marquis de la Fase; 
fur quoi un Favori du Prince dit plaifamment : if 
a une autre ambition qui revient à celle la, mais 
qui empechera de la fatisfaire , Penvie de s agrandir 
& de clever. L'Abbe anribuait cucore fa mai- 
greur 5 une ante cauſe. Rencontrant. au Palais- 
E * 
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Royal; un Page qui revenait de fa Province, on 
une fievre lente Favait oblige d aller pour fe gue- 
nir: Ah! ab! lui dit il, en jurant & fon ordinaire, 
ta es ma foi plus gras qu'un chapon nouttĩ a Ia 
pate: je croĩs que les tilles les plus dodues de ton 
village ſe ſont liquefices pour rengraiffer. Fen 

aurais grand befoin mot meme, ajonta- - il, mais 
ou en trouver dans Paris ꝙ un ſang pur & dune 
bonne graiſſe. Ces carognes ne m'ont pas laiſſe 
une once de chair fur les os. La, Ia, M. FAbbe, 
lui repondit le Page, ne murmurez pas tant de 
votre fort. Quelque deffeche que vous ſoyez, vous 
ſerez q un grand merite pour la Faculté. Elle vous 
regarde d' avance comme un des meilleurs ſujets 
anatomiques. —Va, ya, fi elle me deſtine 3 etre 


un monument d oſtẽologie après ma mort, elle 


S attend à travailler fur to? pendant ta vie pour pra- 
tiquer la myologie fur ton cadavre demi pourri. 
out coup vaille; j auraĩ du moins la confolation 
de me voir perſectionner par la ſeparation du pur 
Tavec Pimpur dans mon corps vivant. Au reſte, 
comment mcnage-t-on ict bas les plaifirs. —Belle 
demande l toujours & Fordinaire, mon ami, rou- 
jours a Tordinaire. La diverfite des mets & Pin- 
conſtance du gout en font tout Palſauſſonnement, 
Adieu, je fuis prefſc, On vint mavertit hier au 
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foir de Tarrivee dune Beauté provihciale par le 
carofle de Rheims: il faut que je me deptche pour 
la racrocher, de peur qu un autre ne sen empare. 


Dela le Page entra chez le Prince , qui , apres 


une longue converſation, lui demanda sil avait 
vn PAbbe. Celui-ci lui repondit qu'ils 5 ctaient 
rencontres , & repeta le compliment qu il en 
avait regu. Tu fas donc trouve auſſi ſcelerat à ton 
retour qu avant ton depart. — Je croĩis, Mon- 
ſeigneur, 299525525 
H foit conſtant. Fa 
ih 20 hee & Suid Sas 
demens de M. le Duc de Berry ayant vaque, PAbbe 
Dubois la demanda à Son Altefſe Royale; mais 
comme Pagrement dependait du Rot, on eut da- 
bord recours a Madame de Maintenon , qui en 
ayant parle a Sa Majelte, en recut cette foudroyante 
xeponſe: « Au nom de Dieu, Madame, ne me 
pariez plus de ce petit coquin d Abbé, je le 
connaĩs trop bien pour hai donner eeitt eharge ». 
| La Dame la lui rendit fidelement & lui donna & 
entendre que le Roi s'ctant declare fi ouvertement 
elle ne pouvait plus le voir. L'Abbe fur wes- 
| ſenfible a cette mortification, & Sen ouvrit à 
un de ſes amis, qui le confola ainfi : Tout eft 
regi dans ce monde par Popinion ou la realite. Des 
= vous tees & ens Gs canis, allez 
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Bleche. & i n'y a rien de plus mol. Ceſt bien com- 
me cela, que les graces Sobtiennent. Le Rot a vu 
tout Pun coup quil ne parlkait que par maniere 
EFacquit & qu'il ne fe ſouciait guere d obtenit ce 
qu'il demandait . Sur quoi le Prince quicrut bon 
nement PAbbe eſſuya encore bien des reproches 
de fa part. 

Cependant toutes ces ſolicitations furent inuti- 
les, la charge ſut vendue au Sr. Ponton par ordre 
du Roi, & après la mort de ce tiwlaire, elle paſla 
au Sr. de Longepierre. Le Marquis de la Fare ne put 
vempèchet Couvrir fon ceeur a Abbe & de lui 
remoigner ces follicitations rciterces pa- 
raiffibent Siplactes. « Vous accoummerez le Prince 
à vous refuſer tout ce que vous demanderez : pour 
moi Paimerais mieux que le Prince me fit attacher 
à un potean dans le milieu de la cout du Palais- 
Royal, & me fit donner les ctrivieres pat tous ſes 
palſreniers . Que faire, repondit FAbbe, quand on 
a à vivre avec les Princes, il faut biens'y atrendre , 
ces gens la ne ſavent faire que des ſottiſes, & nous 
ſommes faits pour les ſouffrir. 

Cente patience luĩ reuſſiſſaĩt, & le Prince ne pou- 
vait ſe paſſer de luĩ. Peu de tems avant la mort de 
Louis XIV, il lui fit faire un voyage tts ſecret & 
Londres. dont on ne fait qu'uneparticularite.L” Abbe 
vein GIO 16s UPI eniier & cures. 
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cendit che le Chevalier de Longueville, gemithom- 
me du Duc Orleans. Il lut demanda en arrivant 
un bon ſouper & un bon lit, & Jui dir le lende- 
main pour tout remerciment ; jaime ta maiſon 
parce qu elle donne de beaux reves , car Jai fonge 
ce matin que J<tais Cardinal. 

II ctait a peine de retour Angleterre , que la 
mort du Roi & Ia r6gence du Duc C'Orleans on- 
vrirent une vaſte ca:rriere a-fon ambition. Il ſe pre- 
ſenta des premiers chez ie Prince pour luĩ faire 


ſon compliment, & ſut arrets dans Panti-chambre 


par un de ſes anciens amis qui lui demanda fi le 
Roi ctait mort. Oui, out , rẽpondit - il, de Fair q un 
bomme tout eonſfole. Mais celui-cĩ ayant voulu luĩ 
faire une antre queſtion : ah ! ſacred... repliqua- 
t-il bruſquement , Pai bien autre choſe 3 faire qu'3 
te repondre. Cet air empreſſẽ n avaĩt pourtant au- 
cun fondement , & il Faffedaĩt afin qu on le crut 
oecupẽ aupres de fon maitre z car plufieurs mois fe 
paſſerent entre la crainte & Peſperance. Il vit 
S. A. R. donner fa conſiance a MM. F. Argen ſon & 
de Conſlans, & diſtribuer les principales places, 
fans qu il fir queſtion de lui. Mais il ne fe rebutait 
point, allait toujours faire ſz cout an Regent , fre- 
quentait le Palais- Royal. pour obſerver ceux qui 
entraĩent & ſottaĩent, fe tenait aux Ecoutes pour 
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decouvrir fi ſes ennemis perſonnels, qui ctaient en 
aſſez grand nombre, ne le dcfervaient pas, fe plaĩ- 
gnait amerement aux favoris du Prince de ce qu'il 
Pavait mis en oubli, & le taxait ouvertement d in- 
Le 31 Decembre 1715. il dit a un de ſes amis; 
« Je ſuis perdu: je viens q avoir une ſcene terrible 
avec S. A. R. Je lui ai dit que je ne pouvais plus 
reſter aupres d' elle avec honneur, fi elle ne me 
mettaĩt en ceuvre : he l que veux - tu que je faſſe de 
toi? m'a repondu le Prince, tout le monde ne 
fair-il pas que tu es un fripon ? Ne le fais-tu pas 
to-meme? Cela eſt vrai, luĩ aĩ je replique ; mais 
ne ſaveꝛ · vous pas bien auſſi, Monſeigneur, que 
tous les hommes ſont frĩpons, & qu'il n'y a entre 
eux de difference que du plus au moins? Or, parmĩ 
les fripons , vous devez choifir ceux qui ont le 
plus eſptit, & je pretends etre de cette claſſe. 
Aimez-vous mieux, Monſeigneur , vous ſervir de 
ces eſprĩts empeſcs qui ne font roĩdes que d une 
apparence de probite, qui” mettent les points fur 
les i, & obſerrent fans ceſſe les longues & les 
breves ? Il vous faut des gens comme moi qui ſe 
plient & replient, & qu'on tourne comme Ton 
veut; les autres ne ſont bons 3 rien, & vous ſeriez 
pos, + waders 
veſt retire tes-mecontemt, » 


ae fon lit. L' Abbé, lui dit S. A. R., Jai appris la 


— du Regent, ſoĩt qu il conſerrãt encore 
queliqu#amitie pour PAbbe Dubois , ſoĩt enſin qu il 
exaignie de laifler dans VinaQion un eforit auß vif 
& auſſi remuant, il refolur de faire quelque chof. 
en fa faveur. Le premier jour de Pannee 1716, 
FAbbe alla faire fon compliment au Prince & Poc- 
cafion de la nouvelle annee, & fe tint au chevet 


mort de FArcheveque de Sens, & je te fais Con- 
ſeiller ꝙ Etat & fa place. 
Apes avoir fait fes remercimens aw Prince Fune 
eur f inciperce, ii courut for le champ chez 
Madame, qui fe difpofait 3 aller aux Tuileries ren- 
dre ſes devoĩrs au Roi. II la remercia de la grace 
que le Regent venait de lui accorder. Mais elle luĩ 
zepondit ſechement qu elle n'y avait aucune part, 


vote fils, Madame, vient de me faire Conſeiller 
Eat. — Vous, Conſeiller d Etat! reprit la Prin- 
e uſſe en lui tournant le dos; voila un plaifant Con- 
filler d Etat. . II faut que mon fils ait perdu eſ- 
prit pour avoir choifi un tel ſujet. L Abbe Bignon 
auquel il alla enſuite apprendre ceite nouvelle avec 
beaucoup d empreſſement, luĩ ſu un compliment 
auſſi fincere & auſſi peu flatteur : M. Abbe, luĩ 
_dir-ii ingenuement , quand on neſt pas dune 


& qu elle ignorait meme ce dom it Sagiſſair. MW. 


du Cardinal Dubois, . 97 

a lille 

1 i ſe vit de- 

Dune a. Conſeiller. Lorſqu'it ſe vit 
haine du nouveau 


puts en pleine faveur, il aurait perdu cet Abbe, 
i i Are pet 1 ; 
. rabattiĩt 
les coups. 
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Voici un exemple de ſes petites ſineſſes. S. A. R. 
Fayant charge de faire une lenre de grande impor- 
tance, PAbbe Dubois la fit compoſer par ſes aides 


accoutumes , Abbé Regnier des Marais, M. de 
Fontenelle, & autres beaux eſprits. II la donna a 
nenn. 
en prèſenta une autre de fa compoſition qu i di- 
fait avoir cre Ecrite par un homme d eſprit que le 
Duc d'Oricans honorait de fa conſiance. Le Prince 
apres Pavoir lue & relue, ſedctermina pour la leitre 
de Abbé. Il ajouta, comme celui · cĩ Ta raconte 
pluſieurs fois, qu'il voyait bien qu'il crait fon hom- 
me pour les choſes les plus fecretes & les plus dif- 
ſiciles, & qu'il ne pouvait plus fe paſſer de lui, ni 
avoir recours a q autres. tant Fhabitude avait magonne 
cela dans ſa tte. 

Ii joignait a ces ruſes le patelinage & les careſſes 
les plus affectueuſes, lorſqu'il voulait gagner ou 
s attacher quelqu'un. On fait ce que difait de lui 
la Bruyere ſi cclebre par ſes portraits , & à qui 
M. Boſſuet diſait ſouvent de ne point ſe laſſer de 
creuſer toujours cette mine pleinedetrefors.L'Abbe 
Dubois, diſaĩt- il, eft tout petillant q amĩtĩẽ; il faut 
avouer qu'il eſt le plus affectueux des hommes, gil 
men eſt pas le plus vrai. A peine, en eſſet. apper- 


cevait-il la perſonne dont il avait beſoin, de quel - 
que rang qu'elle fit, qu'il lui ſautait au col, lui pre- 
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nait les mains , Petouffait ꝗ embraſſades, & comp- 
trait tous les boutons de ſon juſte-au-corps. Si Ccrair 
une dame, il lui rangeait les cheveux, la coẽſſure, 
& lui maniait les bras juſqu au coude. 
| Le Regent avait eu une inteationſecrette en don- 
nant àᷣ F Abbè Dubois une place de Conſeiller d Etat. 
9 „„ 
les negociations auxquelles le Regent le deſtinaĩt. 
Ce Prince voulaĩt conclure une alliance avec An- 
gleterre & la Hollande pour Yaſſurer la ſucceſſion 
au trone & aſſurer en mẽme tems la paix a la France. 
conduit Louis XIV au cercueil, en avait un be- 
ſoin preſſant, & ne pouvait eſperer de reparer ſes 
profondes bleſſures que pendant le loifir ꝙ une 
longue paix. Comme cetie alliance était pour la 
Maiſon d Orléans de la plus grande importance , 
le Regent ne crut deyoir en charger que fon an- 
cien confident. Celuĩ-cĩ partit done de Paris le 2 
Juillet 1716 pour la Hollande, houore du titre 
ꝙ Ambaſſadeur extraordinaire & plenipotentiaire. 

Il arriva incognito a la Haye, ou il logea dans 
une auberge. Faiſant enſuite ſemblant d aller voic 
les chevaux du Marquis de Cidteaunenf, Ambaſ- 
 fadeur ordinaire, & fe promenant avec luĩ dans 
fon ecurie, il ſe mit au fait des affaires de Hol- 
lande. Comme le Roi Angleterre deyait paſſer a 
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Hellevoet Sluys en allant à Hanover, Abbé Pats 
_ tendit 3 la Haye. Ceſt- a qu'il eut une entrevue 


avec M. Stanhope, fon ancienne connaiſſance de 


Londres Mais voulant lui deguiſer le ſujer de fon 
voyage en Hollande, il lui dis qu'il y ctait venu 
pour acheter des tableaux precieux , entr autres les 
ſept ſacremens du Pouſfin & la riche bibliotheque 
du defunt Bibliothecaire du Roi Guillaume. Pour 
donner à ce menſonge un air de vraiſemblance , 
II fit apporter dans la chambre de fon auberge 
quantite de livres, de forte que le Miniſtre An- 
glais venant lui rendre viſite, le trouva entoure 
de piles de volumes, & dans Tauitude d'un ſa- 
vant tranquille, piutot que dans celle d'un Nego- 
ſemble , & fur la fin du repas entamerent la ne- 
gociation projettee. Ils convinrent que FAbbe 
irait à Hannover pour pouvoir waiter immediate. 
ment avec le Roi. 

L'Abbe fe rendit ſur le champ à Paris pour 
rendre compte au Regent de fon entrevue avec 
M. S:anhope. Il en partit auſſitõt apres ſous le nom 
d Abbe de Sam-Albin , dans une chaiſe de poſle 
que lui preta M. Crozat le pauvre, & charge de 
letires de change pour un Banquier de Bruxelles. 


Arrive dans cette Ville, i manqua par fa petu- 
lance accoutumee à faire Echouer la negociation , 


— — N —— — — — — — 
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car a peine debarque dans Bruxelles 3 5 heures du 
foir, il ſe tranſporta luĩ · mẽme avec Sourdeval , fon 
Secretaire , & Chef ſon Cuiſinier, pour recevoir le 
paiement de fes lettres. Le Caiffier lui dit que fon 
Maitre &tait alle 3 une noce hors de la Ville , q od 
I ne reviendrait que fort tard; mais que le lende- 
main matin & telle heure qu'on le defirerait , Par. 
gent ferait rout pret. Abbe sy tranſporta de 
grand matin, & le Caiffier le remit encore à 10 
heures, alleguant pour raiſon que le Banquier ctait 
fatigue , & ne ſe Ieverait qu's cette heure-l3. Ne 
ſe poſſcdant plus, le Negociateur jura comme un 
pollcds, trama le Caiſſier de valet negligent qui 
aurait di demander cet argent a fon Maitre. B. 
lui dit-i], u mcriterais que je te brulaſſe la cer- 
velle] tu me fais perdre mon temps & manquer 
des affaires de la derniere conſequence. Le Caiffier 
offenſe jura & fon tour, & Tenvoyant au diable , 
qui eſt donc, lui repartit-il en fureurceB..... 
qui parle fi bien ; va chercher tes valets ailleurs, 
valet to-meme. 

Le Banquier reveille par cette querelle , ſut très- 
choque des injures du voyageur & dit en colere a 
ſon Caiffier : qu'on me paye ce B...... i tout 
en argent blanc. II aurait accompagne cette lourde 
ſomme d une yolee de coups de baton. & appellẽ 
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vant le Gouverneur de la Ville PAbbe de St.- Albin 
& ſes Aſſeſſeurs, ſi le ſieur de Sourderal, Fun d eu, 
n avait fait des excuſes en ſecret au Banquier & au 
| Caiffier. Q on imagine à quel danger il expoſaĩt 
fa nẽgociĩat ĩon par cette brutalite. Il aurait ere mis 
aux arxtts dans une Ville imperiale, amené de- 
vant le Marquis de Prie, oblige de dire fon nom, 
ſon ctat, de voir ſaĩſir ſes papiers & decouvrir le 
ſecret de fa commiſſion. Si Ton eũt meme fait re- 
flexion à ſes paroles, & qu'on Feit foupconne 
Ferre veritablement charge d affaires importantes, 
on fe ferait affare de lui. L'emperenr qui avait un 
grand intertt a faire echouer ceue entreprĩſe, n au- 
rait pas manque de pretextes pour en retenir le 
principal Agent. 

Peut ẽue PAbbe ſentit-il la faute qu il avait faite, 


car il partit fur le champ fans attendre ſes gens. 
Ceux - cĩ qui Sctaient fait paſſer pour des marchands 


aſſociẽs, ſe trouverent fort embarraſſes ꝙ une 6 groſſe 
ſomme argent blanc en courant la poſte. Its fi- 
rent tant Cexcuſes au Caiſſier, & le prierenc de fi 
bonne grace qu'il promit de leur donner de Por 
pour tome la ſomme, fur les uoĩs heures apres 


midi. II leur tint parole, & leur dit en buvant 


avec eu: Jai un conſeil à vous donner: ce mẽ- 


I garde imperiale qui aurait arrete & amen de- 
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chant B.. . qui eft de votre compagnie eſt des- 
camp; rompez votre focicte avec lui, partagez 
cet or entre vous deux, & laiſſez- le aller au diable. 
Apres de nombreux remercimens, le Secretaire & 
le Maitre &hotel allerent joindre PAbbe qui avait 
Pris les devans & Etait arrive a Louvain. I rou- 
bliz pas cette aventure, & la rcuſſue de ſa nẽgo- 
a Hanover & à Ia Haye, il porta des plaintes au 
Marquis de Prie, Gouverneur des Pays-Bas, du 
mauvais traitement qu'il pretendait avoir regu du 
ere 
olemment du Roi & de fon Miniſtre traveſti. 
Le Gouvemeur ſe mit en devoir de punir Je Ban- 
quier , & voulut le faire mettre en priſon; mais 
PAbbe fatisfait de cette demarche , lui ecrivit une 
lettre de remercimens , & le pria de ne pas inquic- 
ter davantage le Negociant. 
Lorſqu'il eut penetre dans PAllemagne ons la 
Langue francaiſe weſt point en uſage, il ſe vit dans 
un nouvel embarras. Perſonne de fa ſuĩte ne par- 
lait Allemand. Maner ſeul fon valet-de-chambre 
qui ẽtaĩt entre à ſon ſervice pour ce voyage, avait 
dit en partant de Paris qu'il entendait & parlaic 


aſſez cene langue pour demander tout ce dont on 


aurait beſoin. Cependant <tant arrive dans une au. 
berge allemande , & PAbbe voulant des ceufs frais, 
G 2 
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il fur queſtion de faire cette demande i la ſervante. 
Manet reſla court; PAbbe lui dit, eh bienB.... 
parle donc Allemand! Le valet-de- chambre in- 
terdit levait la tete & regardait le plancher en 
difant ; attendez, cela va venir. Rien ne vint ce- 
pendant, & le faux uuchement ne put proſcrer 
une parole. L?Abbe entra en ſuteur & voulut lui 
allonger des coups de pieds ; comment B..... 
lui criait-il, tu nyas voulu perſuader que tu par- 
lais un peu Allemand, & tu wen faurais dire un 
mot. Mille diables...... Le fieur de Sourdeval 
mieux aviſe, fe fit entendre fans paroles, it prie 
un crayon & deſſina une poule avec des ccufs. 
Te langage muet fut intelligible pour la ſervante. 

qui apporta ce que Abbé defirait. 

: Il arriva enfin a Hanover, & logea dans une 
auberge, doù il avait defendu à tous ſes gens de 
ſortir. Mais fon courier Marois n tant point au 
fait du myſlere, courut toute la ville pour voir, 
ſe montrer & regarder ſous ie nez toutes les filles 
& femmes d Hanover. Heureuſement pour FAbbe 
cet imprudent ne fut reconnu par perſonne. De 
quelles minuties depend is Roots Cane nigp- 
ciation! 
Apres avoir en pluſieurs conferences ſecrettes 
avec M. Stanhope , FAbbe fit annoncer fon arrivee, 
& eut Phonneur de faluer le Roi d Angleterre qui 
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Je rent avec franchiſe & cordiatits. Georges I. ctait 
extraordinairement jaloux de fa parole & ſidele a 
ſes engagemens. Cente loyautẽ faifait la baſe de ſon 


caractere, & elle ctait annonce par Paffabilite & 
la franchiſe; auſ la negociation ſe traitant avec 
lui meme fut de courte durce ; on eut bienror poſe 
les \fondemens de la triple alliance, & regle Faf- 
faire du canal de Mardick dont M. @Yberville, prẽ- 
curſeur de FAbbe, avait ẽtè charge. Le Roi tẽmoĩ - 
gna a TAbbè de Saint-Albin une conſidèratĩon par- 
ticuliere, & lui envoya ſon Medecin pour le ſou- 
lager de Lr 
voyage avaĩent irritee. 

Le Negociateur n'avait encore acheve que Ia par- 
ve la plus aiſce de fa commiſſion ; car il Sagiſſaĩt 
de faire acccder la Hollande a Palliance des deux 
Rois. Cette acceſſion <tait pour eux de la plus 
grande importance. Mais qu ĩmportaĩt a celle-ct que 
la branche d Anjou ou Orleans occupat le wone 
de France. Elle ne devaĩt enviſager cette ſucceſ- 
fion que d un ceil indifferent. Auſſi les talens & Ta- 
dreſſe de PAbbe Dubois trouverent-ils a la Haye 
une carriere digne deux. II y arrĩva au commen- 
cement POdobre 1716, & alla loger chez M. le 
Marquis de Cudteauneuf, Amhaſſadeur ordinaire de 
France, où il repris le nom d Abb Dubois. Voyam 
8 3 
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les affaires ſe multiplier de jour en jour , & croyant 
que fon Secretaire Sourdeval ne pouvait y ſuffire, 
i Ecrivit a PAbbe de Targny, Sous-Bibliothecaire 
du Roi, pour lui en demander un ſecond. Celui-ci 
lui envoya le Secretaire dont le manuſcrit nous ſert 
de guide. | 
Sortĩ d une tres-bonne famille de Bretagne, mais 
 orphelin des Fenſance, il ctait entre fort jeune chez 
un Banquier qui Tayant pris en amitie , voulut ſe 
Faffocier par un huitieme dinteret dans ſon com- 
merce. Mais effraye par les pertes & les malbeurs 
qu eſſuya fon Patron & plufieurs repriſes, le futur 
Secretaire s adreſſa au Cardinal de Noailles qui le 
connaiffait , pour avoir entree dans les bureaux du 
Duc ſon ſrere. Il attendait le moment on Seffedue- 
rait la bonne volontẽ du Cardinal qui , dit-il, ne 
donnait point d eau benĩte de Cour; lorſque PAbbe 
de Targny lui propoſa d aller joĩndre F Abbe Dubois 
en Hollande. Ceſt, luĩ dit celut-ci, un Conſeiller 
& Etat, un Ambaſſadeur extraordinaire, & un favori 
intime du Regent, vous ne pouvez micux faire que 
de le fuivre. fi vous voulez avoir le vent en pouppe 
& faire ſortune. 
Tes conſidẽrations, joĩntes aux conſeils & folli- 
citations du Banquier & de ſes amis, Fengagerent 
à offiic ſes ſervices a FAbbe pat cet ancien Ma- 
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drigal qu'il luĩ envoya pour faire connaitre fon 
— 


— tres parfair 
Dit que de rien, rien ne ſe fait: 
L opinion en eſt commune. 
Mais je la demens pour le coup : 
Car ſi Votre Excellence a foin de ma fortune, 


Ce compliment plut à PAbbe. I Ecrivit a fon 
neveu, le Chanoine de Saint-Honore, qui ctait 
fon Intendant & fon homme d affaires, de retenic 
pour ce nouveau Secretaire une place au carroſſe 
de Bruxelles, & de le faire partir en diligence. Le 
Chanoine luĩ donna cent livres pour le voyage, 
& une lettre pour fon oncle, dans laquelle il luĩ 
marquait que le porteur avaĩt prefere ſa protection 
à celle du Cardinal de Noailles. 

- Arrive a la Haye, dit-il lui- mẽme ala 1 
Pho. du Marquis Je Chateaunexf, on je trouvaĩ 
PAbbe Dubois tout ſeul dans Ia falle d audience. 
Je le traitat de Monſeigneur en lui preſentant la 
lettre de fo:: neveu, mais it me dit qu'il ſuffifair 
de Pappeller Monſieur. Pendant qu il lifait cette 
leure, moi qui ne le connaiſſais pas, & qui ne 
Pavais jamais vu, je Texaminai depuis les pieds 
uſqu'3 la tete. II avait un habit de velours noir, 
G 4 
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Fepee au cSte. Je vis une tte de Inote enchaſſce 
dans une grande perruque, un front ride, un nez 
fronce , des ſfourcils recoquilles & menacans, 

au travers deſquels on decouvrait des yeux de 
fanglier , un viſage chafouin & plein de boutons, 
un air refrogne & reveche , avec la mine un 
chat qui chie fur Ia braiſe. Tout cet exterienr ne 
me parla point en fa faveur, & ne me donna de 
Jui aucune idee avantageuſe. . . . . . . Apres qu ii 
eut acheve la lettre de fon neveu , qui ctait fort 
longue, il me demanda ſi je wayais pas de Fargent 
de refle des cent livres qui mavaĩent £16 donnees 
pour faire mon voyage. Je lui repondis quiil 
men reflait ſi peu de choſe, que ce n'ctait pas 
la peine Een parier. Cette demande me fit juger 
qu'il Erait vilain & crafſeux, & qu'on ne ſerait pas 
fortune avec Ini. « 

L'Abbe Dubois, lai recommanda &abordcomme 
une choſe is - importante, Pavoir foin tous les 
matins de retirer la liſte du ſuĩſſe qui ecrivait tres- 
mal. afin de uanſerĩre les noms de ceux qui ẽtaĩent 
venus Ia veille pour luĩ rendre vifite , ou avaient 

_ envoye ſavoir des nouvelles de fa fant. Le len- 
demain il Fenvoya parler de fa part à M. Heinſſus, 
grand Penfionnaire q Hollande, & remenre enfuite 
unelenre en mains-propres au Marquis Berettilandi, 
Ambaſſadeur d Espagne. Le ſecretaire ſe loue 
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beaucoup de leur reception & de Pacceuil favorable 
qu il recur de M. de Chateauneuf. 
| Le wellidine jour Gzels this ttede d to Hhye 
metaĩt pas Ecoule, qu'il apprir par fon experience 
combien fon maitre avait befoin de diſtraction 
au milieu des affaires ſes plus épineuſes, car ce 
jour IA fur la brune, il lui dit de prendre fon 
chapeau, ſon &pee , & de le fuivre. Pour lui, il 
Senveloppa dans un manteau de camelot gris 
double de velours noir, & mit fur fa perruque 
quarrèe un chapeau qui faiſeit le clabaud, fans 
prendre a fon ordinaire une des voitures de M. 
de Chiteauneuf; il fortit à pied & furtivement 
avec fon ſecretaire. Il n avait meme emmenẽ celui- 
ci avec luĩ, que pour donner le change au ſuiſſe 
de Thotel, qui , poſts dans une niche, paſſait en 
revue tous ceux qui entratent & fortatent ; car 
a peine curent-ils fait quelques pas dans la rue, 
qu'il le remercia & le renvoya. | 
Frant rentre & Photel, ce nouveau ſecretaire 
ent avec Pancien une converfarion fur le carac- 
tere de fon maſire, qui le peindrait à grands traits. 
I y a trois mois, luĩ dit-il, que je fais avec Abbẽ 
que ſai accompagne 3 Hannover, & je fuis deja 
las etre a fon ſervice, car c'eſt un mEchant homme 
& un grand fripon. Cerait Ia le jugement qu'en 
portait ſon homme de confiance apres trois mois 


commenſal. Cet ancien ſecretaĩte le quina auſſi-ror 
qu'il put le faire avec decence. Ayant ẽtẽ charge 
de porter àᷣ 8. A. R. le trait de la triple alliance, 
il faifit avec avidite cette occafion pour ne plus 
retourner aupres de PAbbe, & pour etre ( ce font 
ſes termes ) delivre du lion rugiſſant. Il ccrivit 
3 ſon maitre qu'il allait voir fa femme & ſes enfans, 
& apres avoir regu du Regent mille ecus de 
gratification, il ſe rendit dans fa famille en Nor- 
mandie , fans avoir jamais voulu rentrer au fervice 
Fun hommn fi violent. 

L'Abbe, en ſortant avec fon ſecretaire , croyait 
en avoir impoſe aux argus. & leur avoir fait 
croire qu'il allait rendre une viſite ſecrete rela- 
tivement à la negociation. Dans cette conſiance 


in courue tout le ſoir le guilledou, & rentra fore tard | 


ſeul , crone & houſpille , en ſerran les feſſes & les 
epaules, ayant home de voir & d'ttre vu. Le 
ſuiſſe criait à tue · tẽte, qui eſt-ce? que demandez- 
' vous? on allez - vous? point de reponſe. Mais le 


Pere de Caſfagnere , Jeſuite, neven de TAmbaf- 


fadeur , qui appercut & reconnut de loin PAbbe, 


cria au ſuiſſe a pleine voix : ne voyez-vous pas 


que c'eſt M. PAbbe Dubois. Celui-ci honteux d a- 
voĩt 66 teconnu, ſe retiradans fon appartement, 
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ne voulut point ſouper avec PAmbaſſadeur, & 
ayant mange des ceufs frais, chercha dans fon lit 
un repos done if avait grand beſoin. 
|  » Son temperament exigeait de lui qu il 
allat quelquefois boucanner dans la ſemaine. Cela 
lui Egayait le ccrur & Feſptit, lui fourniſſaĩt de 
belles penſces, des expreſſions droles & originales, 
& le facilitait dans les minutes qu'il ecripait luĩ- 
meme, ou lorſquꝰ il diQait quelqueſoĩs des depeches 
longues de cent pages. Murois, fon courier, ẽtaĩt 
un foir a firoter dans un des muſicaux de la Haye 
avec des filles de moyenne vertu. Il ſe cacha 
au plus vite deniere la tapiſferie lorſqu'il vie 
entrer FAbbe Dubois avec fon manteau gris , qui 
monta Feſcalier, & demanda une chambre parti- 
euliere. On fit monter une fille de joie...... 
& lorſque Murois entendit que FAbbe , apres 
avoir fait ſon affaire, ouvrait la porte & allait 
deſcendre, ce courier fit le plongeon ſous la table, 
afin de n'rre point vu. La fille ẽtant deſcendue , 
Murois la fit boire pour luĩ tirer les vers du nez. « 
U Abbe, lui dit-elle ne prend d autre plaifir que 
ceux auxquels ſeraĩt reduit un homme à qui une 
paralyſie generale wanrair Epargne que la tète. 
Que les grands apprennent par ces honteux details 
qu aucune de leurs debanches, meme les plus 
— 
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Le Pere de Cages fe rrouraie toujours be 


le chemin de PAbbe Dubois, lorſque celut - ci 


donnait lieu 3 quelque ſcene comique. Ayant ẽte 


dans un de ces muſicaux , & voulant payer les di x 
Ecus auxquels ſe montait la depenſe , le nego- 
ciateur vit avec chagrin qu'il avait oublic fa bourſe. 
On Jui fir credit, parce qu ẽtant vent pluſieurs 
fois dans cette maiſon, i] avait une bonne reputation. 
I promit donc de revenir & d apporter argent. 
Mais au bout de quelque tems, la maitreſſe du 
logis ne recevant point de ſes nouvelles, & le 
prenant pour un ccornifleur , vint à Thstel de M. 
de Chiteauneuf, fon memoire à la main. Comme 
II ctait nuit, elle le donna au JEſuite, croyant 
parler 3 FAbbe. Cette bevue, occafionnee par 
habit ſcculier que portaĩt felon uſage Hollande 
le Pere de Caſftagrere fit decouvrir de quelle nature 
ẽtaĩent les intrigues ſecrettes dont Abbe paraĩſfaĩt 
fi fort occupe. Elle ſervit aileurs la haine Jeſirique 
que hut ayait vouce ce dernĩer, toujours occupe 
a luĩ procurer des mortifications. 

CAbbe Dubois avait ſouvent donne lieu a ce 
reſſentĩment: car il difait aſſez haut, & meme 
en public, que M. de Chdieaunenf ẽtaĩt un imbecile, 
qu il wavait pas aſſez de capacité pour lui ere 
adjoĩnt dans une nẽgociation ſi importante & fi 
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de merite, II ẽtaĩt aime & eſtimè de tout le monde, 
& favait penetrer adroitement dans les affaires 
rapporterons qu une ſeule preuve. I pria un jour 
toutes les femmes des Miniſtres Hollandai> a 
un diner, ou il n'y avait d homme que fon neveu 
& lui, PAbbe Dabois n tant pas encore 4 la 
Haye: on fervit au deſſert, a la place du furtout, 
une pyramide de tabatieres dor, qui ctaient 
en nombre egal acelui des Dames; quant aupoids & 
au travail. ẽgalĩtẽ ſut auſſi rigoureuſement oblervee 
pour ne cauſer aucune jalouſie. Ce nouveau regal 
leur plut beaucoup. Eiles firent chacune leur choix, 
& $gamuſecent ſong- tems à faire des échanges 
& troquer les boctes que le hafard leur avait 
fair echeoir. Le Marquis profitait de ces inſtans 
de joie & d epanouiſſement, pour faire cauſer 
ces Dames, apprendre les ſecrets de leurs maris 
& les faire entrer dans les vues du Roi fon maitre. 
Voila Fhomme que PAbbe voulait faire paſſer 
a la Cour de France pour inepte & mal-adroir,, 
afio de ſe donner le merite des negociations. 

M. de Chiteauneuf joignait a cette magnificence 
un pasfait defimereſſement. Etant Ambaſſadeur 
à la Porte, i] en donna une preuve cclatantez car 
de la Terre-Saimte, leurs depures lui offfirehe en 
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reconnaĩſſance une ceinture garnie de dia mans; 


mais il ne youlut jamais Paccepter, & permit ſeu- 


lement au Sr. de Briancourt, ſon ſecretaire, de re- 
cevoir Ia patente de Chevalier du St. Sepulcre. » 
L'Abbe Dubois n aurait pas fans doute refuſe une fi 


de PAmbaſſadeur raurait pas été de fon goùt: il 
aurait mĩeux goiute ce riche & magnifique preſent 
qu'il aurait mis avidement dans fon greffe, & 
 paraphe ne rarietur. » 
Quoique le Marquis & ſon neven fuſſent tes 


offenſes des propos meprifans que FAbbe tenait 


far leur compte, ils le furent encore davantage 
des articles qu'il fit inſẽrer dans les papiers publics. 
WI envoyait deux fois la ſemaine fon ſecretaire a 
Rifwick . chdtean celebre par le traits de ce nom, 
porter des notes 3 Mde. du Noyer qui coꝶmpoſait 
Ia quinteſſence de la gazette d Hallande. L'Abbe y 
rendait compte des progres & du ſuccès de Ia 
negociation , ſe donnant impudemment de I encen 


cĩateur. Ces louanges mendices exciterent la jalouſie 
& la curiofite de FAmbaſſadeur qui ſentit bien 
du elles avaient été ſuggerces & difdices mot-à- 
mot. II fit Epier le ſecretaire, & un de ſes gens 
le rencontra fur le chemin de Riſwick, ce qui 
mit a dEcouyert la petite ruſe de PAbbe. 


bonne aubaine, dit le fecretaire; la grandeur Fame 


tant & plus, & fe faiſant paſſer pour ſeu] nẽgo- 
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Cette dẽcouverte qu'on ne hui laiſſa pas ĩgnorer. 
lui donna de Thumeur contre le porteur des notes 
quien <tait cauſe innocente. Lui dĩctant une dẽpẽche 
diflicile , & ayant ſans doute Peſprie en tcharpe ce 
jour ld, it ven pri à lui, en diſant qu'il ẽtaĩt bon 
a Etre ſecretaire du diable. Si le reſpet n eũt retenu 
celuĩ- ci, i avait une rEponſe toute prete, mais 
ii fur oblige de ſe taire, ainfi que dans une autre 
occaſion, ou travaillant avec ſon maitre & Fancien 
ſecretaire, ils ſe mirent par haſard a graner leur 
papier. L'Abbe grommelant entre fes dents, & 
jurant, dit: ces deux B. . la font autant de 

bruit que deux fcieurs de bois. : 

Ayant fait un gros pdiẽ F enere fur Poriginal de 
la convention pour le canal de Mardick, qui 
ſervait de baſe & de ſondement au Traite de Ia 
* Triple-Alliance , il voulut perſuader a fon Seer 
piece avait cependant toujours Ete poſce fur Ia 
table ou le Negociateur Ecrivait ſeul. Quoi l di- 
fait-il, un ate de ſi grande importance, qui 
coũte tant de millions , d où dependent le bonheur 
& le repos de la France, eft ain malwaite! 
Que dira M. le Regent? Que je ſuĩs malheureux ! 
Je mai plus qu me jetter dans le anl. 
C'etait le refrain ordinaire lotſqu il recevait 
quelque mauvaiſe nouvelle. ou que la negociation 
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utme & petulant, luĩ aurait peu · tre fait eſſeliuer 
cette menace vil avait echoue dans ſes projets; 
car il aurait pi en ſupporter la honte, ni les 
reproches & le triomphe de ſes ennemis. 

Le 1 Janvier 1727, des fix heures du matin, 
i fit appeller ſon Secretaire pour travailler avec 
lui. Celuĩ ci, en entrant, luĩ preſenta un embleme 
& des vers qu'il avait compoſes 3 fa louange. Un 
cartouche renfermait un vaiſſeau au milieu des 
mers, & P<toile polaire avec ces mots: hoc duce 
mute. La France Etait repreſentce par le vaiſſeau, 
& PAmbaſſhdeur Dubois par Teroile. Voici les 


vers qui accompagnatent cette allegorie : 


IWuſtre Ambaſſadeur, dont le vaſte genie 
Fait mouvoir les reſſotts de notre monarchie, 
Toi, qu'un ſage Regent, par fon tres-digne choix , 
Rend le diſpenſareur & Farbicre des le.. 
Je ne veus point ici qu un encens ridicule 
Compare tes travaux à cen d un vain Hercule. 
La paix eſt le dous fruit de tes fameux exploits, 
Et fait tout le bonheur des Princes & des Rois. 


En vain des Potentats la ſine politique 
Invente des détours de nouvelle fabrique ; 
Et toujours captieuſe en ſes raiſonnemens, 
Tiche de nous Icurer pat de faux argumens. 
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Boss de traftres appas fi Ia noire Diſconde 
Tente de Falliance Eluder la concorde, 
Tu connais Fennemi ſous ce maſque trompeur 
Tu terraſſe cer hydre, & demeure vainqueur, 


| Non, ce v'eſt point flatter, Miniſtre prude & fage z 
Ricn ne peut F oppoſer à ron heureux paſſage, | 
De la brigue naiſſante un torrent furicurx 
Ne ſaurait Femporter & fe calme à tes yeus. 

De meme qu un vaiſſeau qui commande les ondes 

Ne craint point le fracas de leurs grottes proſunds; 
La foudre, les Eclairs, la tempete en courroum 

Ne peuvent nullement Tebranler de leurs coups. 

C'eſt en vain que la mer Ecume de colere, 

Que les vents dEchainds lui declarent la guerre; 

 SieSe qu il voir beiller ſon aſtre ploricur , 
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Qui ne craint ni la mer , ni le coumom d. Eole; 
Er ce meme vaiſſeau, rudement agite, 


Doit & tes ſvins la paix & la tranquillice. 
Que le Ciel a nos vœus, attentif & propice, 
Sinttreſſe aujourd hui pour te rendre juſtice l 
Meſurant ſes faveurs & ta profperice, 
Sur Temploi que tu fais de ron autorite. 


Offerebet Excellencis tus 
Donec Eminentis addiftiffimus , &c. 
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bse iut ces vers & lous le deflein du 
cantoucke , dit le Secritaire. Moi qui nayais 
H 
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fait ce compliment par crit que dans Ia wie de 
gagner ſes bonnes graces & non pas d une recom- 
penſe , je fus fort ſurpris de le voir en meme 


temps tirer de fa poche une grande bourſe qui crait | 


teſſee de fil for & remplic de louis. Il nen put 
denouer les cordons, ni moi non plus. Cela me 
fit penſer qu'il avait d abord en deſſein de me 
donner une marque de generofite, ce qui m aurait 
fait grand plaifir ( quoique je maie pas Fame venale 
ni mercenaire} ; car J<tais brouglle avec argent 
comptant, comme je le ſuis ordinaĩrement, ſur- tout 
depuis que ſuis marie. Mais je reconnus que fa pre- 
miere ice, qu il avait rejeuce comme une ten- 
tation, ntait point une voloate determinte & 
effedive, mais ſeulement une vellcite qu'il ren- 
gaina avec fa bourſe,, à laquelle il ne voulut pas 
toute muette & bn 


« Se doutant bien que Madame Dunoyer, qui 


faifait la quinteſſence de la Gazette d Hollande, 
viendrait le faluer au premier jour de Fan, il me 
donna fix louis For pour Jui remettre de fa part. 
Je compris qu'il la payait 3 un louis par chaque 
Ceue Dame aurait fort bien exerce le ſyndicat de 
R Communante des Rötiſſeurs, car elle piquait 
& lardait finement. Elle aurait meme pu efperes 
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1 
qu'on lit ſur les vitrages & une Abbaye: | 


« Accordez-lui, Seigheur , mat mn pardons 
ans fich de lardong, » 


Le 4 Janvier fut enfin figne le Traits de la 
Triple Alliance qui avait donn tant de peines & 
dinquictudes à PAbbe Dubois. Depuis qu'il ẽtaĩt 
a la Haye il avait toujours vecu dans la perplevite. 
Le conſentement de la Province de Hollande 
lui coũta beaucoup de peines à obtenir. Quoique 
ce ſuffrage entraĩne ordĩnaĩrement celui des autres 
Provinces; que de longueurs, cependant , men- 
on point & eſſuyer, & combien de negociations 
Particulieres ne fallut-il pas entamer pour le jeur 
faire donner! auſſi chaque Province qui accedair 
donnait un furcroit de joie à PAbbe, qui ne 
manquait pa de depecher auſſi-tõt un courrier a 
ment de ces bonnes nouvelles. 
 Enre<joviſſance de la Ggnature du Traits M. de 
Chiceauneuf donna un ſplendide ſouper aux Etats 
de Hollande & à Mylord Cadogan , Agent de 
TAngleterre. Ce Lord avait la place Chonneur, 


* 
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MM. Chireauneuf & le Pere de Caſtugnere. La 
chere fut exquiſe, ſelon Fuſage de cet Ambaſſadeur, 
qui avait la plus grande nobleſſe dans les manieres. 
Les timbales & les trompettes des Etats faifaient 
retentir Pantichambre à chaque ſante que portaient 
but comme un cemplier en mangeane du fromage de 
Cheſter. Pendant taut be repas FAbbe ſut gai comme 
an pingon, ricanane & contant des drileries & des 
Cette gaite ne fut pas de longue duree, car M. de 
pour aller à Amſterdam oa fe trouvait le Czar, 
Pierre I, avec ſes Miniſtres. LAmbaſſadeur obcit 
& fix porter tome fa waiſſelle a Amſterdam afin 
dy regaler le Czar. I profita de ce repas, ſelon 
Jes ordres qu i avait eus, pour entamer un Trait 
Famitic & d union entre le Souverain Ruſſe & 


Jong-temps apr&s. Elle for cbauchte 4 Paris , au 
mois d Avril, pendant le ſcjour qu'y fit Pierre I, 
mais on ne figna le Traits, an mois F Aodt, 
en Hollande. Les fignateurs furent le Marquis de 
Chireaunenf , le Comte de Goloskin , ie Heron 
nn 
| LAbbe Dubois, jalouxde voir employer d unttes 
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Negociateurs que lui, eut vent de Fordre donne 
à M. de Chiteauneuf. Il jetta feu & flamme contre 
cet Ambaſſadeur, qu'il traitait toujours dimbecile, 
& contre Son Alteſſe Royale, à qui il ecrivit dans fa 
colere: Vous ne ſavez, luĩ marquaiĩt · il, nĩ ce que vous 
voulez ni ce que vous faites. Ne devriez- vous pas 
Are content de la Triple- Alliance, qui vous aſſure 
vos droits a la ſucceſſion? Pourquoĩ vous amuſer à 
des vetilles & à de pareilles bagateiles? Cependant 
ayant rcflechi par la ſuite fur la maniere cavaliere 
avec laquelle it avait traite fon maitre, il chercha 
a 222.2. 
de Peaw, juſqws ce que je fois aupts de Vous 
Akeſſe Royale. 

Ses liaiſons les plus intimes 3 Ia Haye dukes 
avec M. de Laſſarray, Agent des Ligues-Grifes & 
avec M. Baſnage. II allait ſouvent, par com- 
plaiſance, aux Sermons de ce Miniftre Proteſtant, 
dont il employait le credit pour venir 3 fes fins & 
gagner les Etats de Hollande. II fe fervait de 
ce Predicatevr, comme dans les Cours Catholiques 
on employait les Jcfuites , Conſeſſeurs des Souve- 
ins. Leſprit de Abbé Dubois avait commence 
cette liaifon,, mais Padroit Negociateur s prit 
encore Tune maniere plus adroite pour la cimen- 
ter. II feignit de S'auacher a la femme du Miniſtre, 
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qui reſſemblait , dit notre Manuſcrit, a la haquenee 
de PApocalypſe, mais avait encore quelque reſte 
de beaute & de fraicheur. I en fit fon heroine, 
& lui prodiguait, par lettres & de vive voix, cent 
noms, plus aſfedtueus les uns que les autres. Cerait 
elle, d ailleurs, qui faifait toutes ſes emplettes. en 
* en drap de Hollande, & autres production 
du pays. 

La fignature du traits donna du repos & duloifir 
aux negociateurs. L'Abbe Dubois Pemploya a aller 
Samuſer 3 Amſterdam avec M. Vaſſenatr 4 Obdem , 

& quelques autres perfonnes de conſideration. Il 
y acheta Camples provifions de the, des porce- 
Lines & ſept chevaux de caroſſe. Le Roi d Angle- 
terre lui ecrivit pour Pengager à ſe trouver le 20 
Janvier 3 Hellevoet Sluys, où il devait paſſer en re- 
tournant d Hanover à Londres, lui marquant qu'il 
deſiraĩt le voir & conferer avec lui. C'ctait appa- 
remment la premiere lettre que cet Abbe eũt regn 
une tete couronnee, car apres Payoir decachetce 
1a table a laquelle travaillaĩt fon ſecretaĩre, en lui 
difant , tenez, liſez, George Roi. Il rent garde de 
manquer a ce rendez vous, auquel il trouva les 
Etats de Hollande & les Miniſires crrangers qui 
 Etaient venus preſenter leurs reſpects à S. M. Bri- 
tammique. Mme. d Noyer sy rendit auſſi, & regut 
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du Roi un preſent de foixamte guinces : car les 
Souverains & les Miniſtres cherchaĩent 3 gagner 
la bienveillance de cette femme dCeſprit , pour 
tourner à leur avantage les traits qu elle langait 
dans toute Europe. 1 
Depuis la fin de la negociation juſqu à fon de- 
part, il Yoccupait à Ecrire IS. A. R., mais ii ccrt- | 
vait bien plus aſſiduement 3 M Pecguet premier 
commis des affaires ctrangeres. Ayant pris goit 
aux neEgociations , il le priait de faire fa cout au 
Marechal &Uzelles qui , ayant ce departement , pou- 
vait ſeul Ty employer. Les termes les plus ſoumis 
ne lui coùtaĩent rien vis-a-vis de ce commis, parce 
qu'il croyait en avoir beſoin ; car il Sinfinuait en 
chien couchant , dit notre Secretaire ; mavait-il 
a apr en levrier , & 
Hg” gg 
Enfin le tems arriva od il fallut quiner La Haye - 
PAbbe fit faire ſes coffres, ſerrer ſes papiers, & 
porter ſa lettre de creance aux Etats. Mais ces pre- 
paratiſs de depart ne ſe firent pas fans de nom- 
breux juremens de ſa part. Le Sr. Chef, ſon maitre 
Fbõtel, lui apporta des crats de depenſe à payer. 
Quoiqu'il mangeit chez M. de Chiteauneuf, it lui 
fallait ſouvent des potages a part, des drogues ꝙ A- 
pothicaire & des bouillons rafraichiſſans , dans leſ- 
| H 4 
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aux gens deM.deChlceauneuf.Ayant etcloge& nourrĩ 
avec toute ſa ſuite de cet Ambaſſadeur pendant qua- 
tre mois, il youlait en tẽmoĩgner ſa reconnaĩſſance 
& ſignaler {a generofite envers les dometliques. La 
 prodigalite n'ctant pas fon defaut , il eut recours & 
Ia ruſe afin de ne rien debourſer & de paſſer ce- 
pendant pour liberal. Dans ce deſſein il fit un rou- 
Jeau de cent louis qu il envoya an P. de Caſta- 
gnere., en le priant de les diſtribuer aux Officiers & 
domeſliques de ſon oncle, ſelon qu'il jugerait a 
propos. Le Jeſuite ne youlut pas s en charger, & 
en parla 3 PAmbaſſadeur , qui fit defenſe a ſes gens 
de recevoir cet argent. L'Abbe rit ſous cappe , 


en voyant ſon rouleau de retour; mais ne croyant 
pas ſapretendue generofite aſſea connue, il chargea 
ſon domeſtique I Huillier de faire ſes diſtributions, 
& Een tirer un regu, L inte: ,Pecuyer, le maitre 


du Cardinal Dubois. ar 
Thotel , le chef de cuiſine , le chef ꝙ oſſice, tous 
enſin ſutent tentẽs vainement, de forte que Par- 
gent revint 3 PAbbe pour la ſeconde fois. | 

Ce fut pour lors que F Abbé joua une ſcene 
des plus crouſtilleuſes , & fit le tartuſſe 3 merveille. 
I contrefit le fache , meme Fhomme an defeſpoir. 
I fe promenait de long en large dans fa chambre 


& prit ſon pee en faifant ſemblant de la tirer hors 


du fourean pour ſe la plonger dans le coeur. Mot 
gut ctais ſeul avec lui , & qui ccrivais auptès de 
la fentire, je tournais la tẽte de tems en tems pour 
obſerver fi Pepee n'ctait point nue, ayant peur que 
cet archifol ne me pouffit une bone par derticre 
& ne me prit en traĩtre. Mais ce n'ctait point à 
moi qu'il en avait, & meme il wen voulait a per - 
ſonne, au contraire , il Sapplaudiſſiit en lui-meme 
de ceite reuſſte , quoĩqu il dit en fe promenant, 
faur-il que je forte d'ici comme un Capucin! Quoi! 
perſonne ne veut recevoir cet argent] que je fuis 
malheureux ! Enfin , il ne tira point Fepee, & wen 


avait pas la moindre envie. C'etair pour mieux 


couvrir ſon jeu. & quand meme il aurait pouſſẽ la 
folie juſqu's vouloir mettre la flamberge i Fair, il 
wanrait pu le faire. Car Manet, fon valet- de chambre 
qu'il menacait tous les jours, y avait pourru. 

» Entio, pour derniere reſſource, PAbbe fonna, 


. & fit venir la Buſſiere, valet- de- chambre chirur- 
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gien de M. de Chiteauneuf , auquel i] dit d un ton 


plaintif & preſque la larme à Feil: mon cher pays, 
car il ẽtaĩt Limouſin, mon ami la Buſſiere, je te 
prie , recois ce rouleau de cent louis: faut-il que 
Je ſoĩs deshonore , & que je forte d ĩcĩ comme un 
coquin. Ah! Mgr., repondit Fautre , Dieu men 
garde, je wen ferat rien, M. de Caſtagnere vient 
encore de renouveller des defenſes de la part de 
M. FAmbaſſadeur. L'Abbe jetta de colere le rou- 
leau au milieu de la chambre; le papier ſe creva, 
tous les louis s parpillerent, & firent un grand eta- 
lage fur le plancher. Ce valet - de- chambre fe retira 
tout confus. Cependant notre tzrtuffe continuaĩt 
de faire des lamentations de Jeremie , & de fe de- 
ſeſperer en petillant de joĩe avoir paſſẽ pour ge- 
nereux fans qu'il luĩ en evit rien coùtẽ : c'eſt aĩnſi 
que finit cette ſcene comique ». 
Cependant il donna en partant trois louis à fon 
Secretaire pobr le ſuiſſe, ſans doute aſin de lui clore 
la bouche ſur ſes ſorties noQurnes. Apres avoir pris 
conge des Miniſtres de la Republique, de la No- 
blefſe de Hollande , & remercie M. de Chateauneuf 
& ſon neveu de Pagreable reception qu ils luĩ 
avaient faite , il fit partir ſa chaiſe de poſte avec 
les coffres de papiers. Son Secretaire la remplit afin 


de faire diligence pour arriver a Mardick. L'Abbe 


| de veilier & lene conſervation. I hi recommanta | 
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Dubois mona enſuite dans la yacht des Etats qui 
Ini avait <tc prepare, au fon des timballes, des 
trompeties, & au bruit du canon. MM. 3 
& de Laſſarrag Faccompagnerent pendant le trajet 
juſqu's Mardick pour parler d affaires, & il leur re- 
mit à chacun un chiffre ſẽparẽ en les quittant. Le 
yacht ayant marchẽ toute la nuit, arriva a cing heu- 
res du matina Mardick, oa FAbbe prĩt terre au bruit 
de Partillerie & des inſtrumens militaires. Après 
aroir fait boire largement tout Pequipage & lui 
avoir donne foixante ducats, il fe coucha. 
Le voyage du Secretaire n'avait pas ẽtẽ fi heu- 
une hotellerie, il en partit de grand matin. Mais 
apres avoir fait quelques lieues , il eut a paſſer un 
pont de bois depourvu de garde-fous. Le poſliilon 
mal-adroit tourna les chevaux trop court, & n ayant 
pas laĩſſe aſſez de marge, la roue droite porta fur 
Textremite des planches. Celles-ci ne purent ſup- 
porter la peſanteur de la chaiſe, elles caſſerent , & 
la voiture tomba dans un foffe profond qui avait 
tꝛẽs- peu d eau. Le Secretaire ne ſut cependant point 
bleſſe, & le poſlillon ayant ẽtẽ chercher du ſecours 
aux environs, on retira de ce mauvais pas. la voĩ- 
ture, a force de chevaux & de cordages: ce qui 
cauſa un grand retardement. Arrive enfin a Mar- 
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dick, il fallut embarquer la chaiſe de poſte pour 
traverſer ce paſſage dangereux quia pres d une lieue 
de large, & qui eſt celebre par la fin tragique du 
Prince dq Orange qui $s'y noia. 
L'Abbe Dubois qui grillait d' envie de ſe rendre 
anpres de S. A. R pour recevoir le fruit de ſes 
travaux, ne put reſter long-tems au lit. Ne yoyant 
point arriver fa voitare , il ſe mit a regarder par la 
ſenẽtre avec une lunette dapproche. Elle avait 
paſſe tranquillement le Mardick, mais la tempete 
geleva dans Pauberge. Les injures & les juremens 
ſe firent entendre. Les bonnes raifons & la cavſe 
du delaĩ ne furent point ccoutces, tant PAbbe 
avait le ſang <chanſic & les humeurs en mouve- 
ment. II renvoya le poſlillon 3 La Haye pour con- 
duire à Paris le chariot & les ſept chevaux, & ſe 
mit avec fon Secretaire dans la chaiſe de poſte. 
Pendant la route il ne ceſſa de gronder & de re- 
peter entre ſes den's qu'il luĩ etait de la de rnĩere 
importance arrĩver bientot à Paris, & qu'on luĩ 
avaĩt fait perdre un temps très- precieux. Il appre - 
hendaĩt fans doute que ſes ennemis ne profitaſſent 
de fon abſence pour le deffervir au Palais-Royal : 
car Femplot qu on faifait de luĩ pour les negocia- 
tions fecretes excitait la jalouſie, & angmentait 
tous les jours le nombre de fes envieux. 
e Je ſis rcfiexion dans ce voyage, * 


taire, 1 1 __— 
de ſon manteau gris, & moi enn 
furtout r 
2 'or , je courrais riſque d etre aſſaſſinẽ 
— man prdcein "> 
prevenu que jctais avec un mechant homme 
9 hai de tout le monde . 5 
_ ceux qui Papprockaient ! 
Dp. bout des Landes dq Anvers, continue · i- il | 
——— 
trouve N Ae gp e A 
_ quĩ paillacd comme le chĩen d un Her- 
183 » les prenant des 
2 -a-la-cocque. .. . _— 
es Beguines dirent qu” nn 
qu'elles ẽtaĩent i 
d inn 
ar des à Dieu. Il leur repc 6 
2 T Abbe + Dubois ne craignez point mes 
yn” ry gp — 
1 Pape, je vous ferai venir des par- 
ne les perſuada point ; il ps 8 
elles. & chifoner Aug I — 
leur bavolet , mais il fur 
poulle vivement. Ne 
Arrive 4 Paris 8 & his de eons 
, Thabĩt 
ecclefiallique , & vola au Palais-Royal où il fut 
ns- bien tegu de S. A. R. qui cut pluſicurs conſẽ- 
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rences avec lui. II en profita pour temoigner ſa 
reconnaiſſance au Marquis de Chiteauneuf , & lui 
montrer en meme tems le cas que faifait le Regent 
de ſes recommandations. I engagea S. A. R. ale 
* nommer Conſeiller d Etat, & le fit paier de tout 
ce qui lui ctait du d appoĩntemens par la Cour. 
Dans la ſuite il conirĩbua à le faire Elire Prevor des 
Marchands, & ſe preta de fort bonne grace a cette 
nomination. On doit dire ici a la louange de FAbb<= 
Dubais, que lorſqu il voulait rendre ſervice, ce qui 
arrivait rarement, dit le Secretaire , perſonne nen- 
tendait mieux que lui 2 faire valoir les talens & le 
merne de celui qu'il protegeait. Son cloquence 
Etait alors très- vive, & ſes ſollicitations aupres de 
S. A. R. ẽtaĩent très-· preſſantes. Mais il mettait au- 
tant de chaleur lorſqu il voulait nuire à quelqu un. 
Lorſque ſon bagage fur dẽbarquè, il envoya fon 
Secretaire porter en preſent deux boites de che a 
M. Pecquer, dont it Sefforcait toujours de gagner 
Ia bienveillance. Mais comme ce commis etait tres- 
genereux, & qu'il avait donné en recompenſe au 
porteur une gratification de plus grande valeur que 
le preſent , FAbbe chargea de cette commiſſion 
ſon Secretaire à qui M. Pecguet aurait manque 
I annonca enſuite à S. A. R. un preſent que 
lui Aiſait Milord * & 91293 en 


1 du Cardinal Dubois. 127 
deux petits tonneaux de vin de Tokai avec un 
fe rempli de cailloux pour menre dans les ton- 
neaux a meſure qu on les viderait. Mais il lui re- 
preſenta que ce vin valait quatre - vingt livres Ia 
bouteille, & qu'il ne devait pas le meure dans 
fa cave, ni le conſier à ſes Officiers. Le Prince 
conſentit done à ce que PAbbe le gardit dans 
la fienne, de forte que les jours on &. A. R. vou- 
lait sen regaler , elle en envoyait chercher une 
bouteille chez FAbbe qui faifait les fondions de 
fommellier extraordinaire. Celui-ci ne fe fiait pas 
davantage aux Officiers de ſa maiſon qu à ceux du 
Prince. IH avait auſſi un caviſte qui crait Chanoine 
de St. Honore, ſon neven le bredouilleur. Cetui- 
ci deſcendait à Ia cave en mantean long, & por- 
tait la prẽvoyance juſqu'a ne donner pour la con- 
fommation de fon oncle qu une ſeule bouteille do 
Bourgogne i la fois , & toujours apres avoir cou- 
chee ſur ſon regiſtre. Un jour que Poncle diflait à 
fon Secretaire, il entendĩt quelqu'un marcher dans 
Pantichambre & le paſſage qui conduifait a feſ- 
_ calier derobe. I ouvrit Ia porte de ſa chambre, 
croyant trouver quelqu'un. gui woſait entrer fans 
etre annonce , & anendait pour Pere le retour 
dn valet-de- chambre. Mais il r'appercut que le 
Chanoine qui lui dit: mon oncle, C eſt le tio. 
50... . . . tonnellier que JE. coo je 


*% 
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mene à la cave. Peſte ſoĩt du bredouilſenr , di 
PAbbe, en jurant & fermant bruſquement la porte 
| Lo Regrne heb anne an meh (he 17:17, la 


charge de Secrctaire du cabinet du Roi , vacante 


par la mort de M. de Callieres. Comme il y avait 
fur cette charge un brevet de retenue de foixame 
mille livres, I Abbe fe vit dans Ie cas de delier fa 
bourſe. A force de> chercher des expediens qui 
puſſent Ten exempter , il obtint du Regent, en 
conſideration des ſervices rendus au Roi dans Ie 
rraite de la triple alliance, une gratification de pa- 
reille fomme. II en remit I Ordonnance aux hert- 
tiers du ſieur de Callieres , & ſollicita par-deffus le 
marche un breyet de retenue pareil a celui de ſon 
predeceſſeur , qui lui ſut accorde. | 

I avait amenè de la Haye un domeſlique Hol- 
Jandais qui, ayant uſe um habit & ſon ſervice , lui 
en demanda la valeur en argent. L'Abbe entra en 
fureur & prit un baton pour le frapper. Ce laquais 
grand & fort Ie lui arracha des mains en le re- 
pouſſant vivement. L*Abbe- appella ſes gens à 
fon ſecours, en leur commandant de jetter ce ma- 
rant par la fenetre. Mais le Hollandais, fans 326 
mouvoir, Jui dit avec une voix de tonnerre ; pas 


tant. de bruit, PAbbe, tous vos gens enſemble ne 


me fezont. pas. peur, & Hoſerons pas m'anaquer ; 
ce 


du Cardinal Dubois. 129 
re ſera moi ſei] qui les jetterai tous par les ſentres. 
& vous apres enz. Le Maitre ent beau jurer , faire 
tapage. envoyer chercher les Commiſſaĩres, il ſal- 
tut payer le Hollandais & le renvoyer. Cependant 
il congut de Feſlime pour Ini d apres cet acte de 
fermete, & le fit ſolliciter pour rentrer & ſon ſer- 
3 CEE WEE OWs | 
mode, par de nouvelles fanfaronnades. 
D 
raire. Un deux ayant Ete menace des coups de 
canne , lui en donna le premier une volee, & le 
quitta enſuite. L' Abbẽ lui donna pour ſueceſſeur 
un Ecrivain des Charniers, qu il faifait travailler 
dans un grenier ſans ſeu & fins le payer. Ce vieil- 
lard ctant devenu malade & infirme, ſa fille ma- 
rice 3 un Horloger. venait publiquement & Fhocel 
de Abbe demander quelque 3 compte pour ſou- 
fon malbeureux pere. Apres cet infirme, if 
un ſieur Emale, qui ſe dẽgoũta bientor 
dun Maitre ſi emporte, & ayant ẽtẽ quelque temps 
eee ene fut en- 
1. 88 
par notre Hiſtorĩen. Il merita la confiance de fon 
Maitre, car PAbbe ccrivait de temps en temps & 
M. Stanhope , & lorſque Pheure du Conſeil des 
Affaires Eurangeres approchait, fi la lettre n'ctair 

. i 
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pas encore miſe au net pour pouvoir te fignee; 
A ki da de contrefaire ſa ſignature & d envoyer 
à ba poſte. Celui-ci obciflait fans voir les conſe- 
QUERCEs terribles de cette negligence. Si en effet 
choſe de reprehenfible , ou ſe fin trop avance vis- 
i deu, il aurait pas manque, felon Puſage 
des Grands, pour fe diſcuiper auprts de S. A. R. 
de rejemer toute Ia faute ſur le Secretaire qui avait 
Gone les lenres. 

Il avait eu fon entree an Conſeil des Affaires 
Ezrangeres par le brevet de Conleiller & ce Con- 
feil ,que lui donna le Regent , pen de temps apres 
Ia charge de Secrttaire du Cabinet du Roi. M. de 
Canillac, qui était fon antagoniſle, ne les voyait 
pas de bon eil; mais la faveur du Regent come- 
nait les jaloußes & les haines. Il entretenaĩt ſouvent 
be Conſeil de ſes relations avec M. de Laffaray , 
Agent des Ligues Griſes 3 la Haye, & M. B-fnage. 
Ce dernier, à cauſe de fon credit en Hellande, 
recevait ſouvent des lettres de PAbbs, qui @ail- 
leurs ctajent remplies de complimens tendres & 
affectueux pour Madame Baſnage, fon heroine. 

N <puiſfait ſans doute pour elle ſes expreſſions 
Jouces & polies, car il ne luĩ en reſlait plus pour 
ceux qui Fapprochaient ou avaient quelqu'affaire 
& traiter avec lui. Le Procureur dune de fes Ab- 
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bayes, apres lui avoir écrit plufieurs lenres qui 
Etaient demeurees fans reponſe , vint à Paris pour 
le preſſer de faire des reparations neceſlaires & ur- 
gentes.. L'Abbe ne voulut point y entendre, & 
laſſẽ de ſes follicitations & de ſes importunites, l 
lui dit en colere : mon pere, je wen feral rien, 
quand mime ce ſerait pour le Saint-Sacrement. II 
ordonna un jour 3 ſon portier de dire qu'il n 
tui pas d Thõtel, quand Dieu le pere viendraĩt lui- 
meme le demander. Dans cet inflant une per- 
ſonne ayant penerre juſqu's fa chambre, lui fit de 
longs verbiages. Pardien, dit · il, en renttant & fer- 
mant fa porte, cet homme la eft un grand babif- 
lard : il ſeraĩt boa pour faire I hiſtoĩte Ju deluge. 
 C*erait ainſi qu'il recevait tous ceum qui lui de- 
mandaient de Pargent. Une lingere ayant apportsE 
une piece de toile, it donna & Forceville, fon an- 
forte de deux liards, en ſui recommandant de fe 
les faire rendre. Le valet de chambre wen fir rien, 
moſant pas demander une pareiſle bagatelle. Mais 
PAbbe le lai reprocha tres-vivement en luĩ diſant: 
vraiment vous Etes un gros ſeigneur, vous Etes ge- 
nereux & liberal du bien H autruĩ: or, apprenez 
que deux liards & deux liards font un fol, multi- 
pliez ce fol, yous avez la livre, & les livres foat 

EH 
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des millions. Ce weſt qu à force d auentĩon & d c- 
pargne que Ton devient riche. 
L'Abbe Dubois avait grande envie de le devenir , 
car il a quelquefois prete fur gage. Entre autres 
perſonnes qu'il a obligees de cette maniere , on 
ter cent Ecus en faiſant ſon billet. L Abbé ne Sen 
contenta pas, & lui demanda des suretes. Le Gen- 
darme luiapporta fon equipage, un vieil habit q or- 
donnance , uu chapeau, des bottes , une ſelle & 
des piſtolets, qui furent renfermes ſoigneuſement 
dans le garde-meuble. Apres un long eſpace de 
temps, n entendant point parler de fon debiteur, 
FAbbe fit decoudre & briiler le galon Sr. ven- 
dre I habit dẽgarnĩ & le reile de Pequipage des mar- 
chands fripiers; mais il ne trouva pas ſon compte, 
& ſut la dupe de fon compatriote. On vint apres 
cela demander habit de la part du Prince de Rohan, 
Commandant des Gendarmes; FAbbe feignit de ne 
ſavoir ce qu on voulait dice, & garda Fargent qua- 
yait produit ceue vente de vieilles hardes. Dans 
fon garde-meuble on voyait auſſi des coſſtes, des 
couvertures de chariot appartenant à S. A. R. des 
habits, des foutavnes mangees par les vers & la pouſ - 
| Gere, car il croyait avoir befoin du tout. 
Le Gendarme ne fut pas le ſeul qui eſcroqua 
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de Fargent 4 PAbbe Dubois ; malgre ſon avarice , 
une fille publique qu'il avait engagee 3 paſſer la 
nuit dgns ſon appartement, ayant appergn dans 
fon gouſſet une bourſe de louis, feignit un pre- 
texte pour ſortit un moment. Elle acheta fur le 
Pont-Neuf des jettons dores, & tant rendue & 
_ Faſſignation, elle les fubſtimna , pendant le ſom- 
meil de PAbbe, i ſes louis, & fe retira de tr&s- 
donne heure. Lorſque celui-ci vouſut Shabiller , il 
ſentit la diminution de poids qu'avait Eprouve fon 
gouſſet. Les juremens furent ſa premiere refſource, 
& par reflexion il envoya chez la fille qui, Sat- 
tendant à ce denouement, avait change de quar- 
tier ſans donner Padrefſe de fon nouveau loge- 
ment. 

Tels &tajent ſes paſſe-temps nocturnes: cen de 
Jour n'etatent ſouvent pas plus releves. Le fieur la 
Grege, taĩlleut à Pimage de St- Ambroiſe , rue Dau- 
phine, recevait de ſes viſites. Des habits à faire 
on a raccommoder, ſervaĩent de pretexte, tandis 
que {a veritable cauſe qui amenait PAbbe chez 
Jai erait la jolie taillenſe. L'Abbe procura ti ſon- 
vent de Fouvrage au mart que la femme accou- 
cha Cane fille, par qui le premier pere ſe ſalſaĩt ap- 
 Lanteries la jui ayant fait perdre de vue par la fuire, 
Madame Pinto fe chargea de la rappeller & fon 
- 
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ſouvenir. Elle le fit en des termes wrs-pen recher- 
ches. Un porte-faix , lui dis elle, ami ſoin de 
fa bile & aurait plus de coeur que vous. La vötre 
_Eailleurs ne peut etre renice, car elle a toute vo- 
we phyfionomie , un muſeau de renard & un vi- 
ſage pointu comme vous. L'Abbe, pique de ces 
propos inſultans, lui dit qu i ne ferait jamais rien 
pour elle, parce qu vn Jui avait parle for ce ton la. 
 Cependant fatigue des ſolicitations de la mere 
& de la fille, il chercha & lui faire du bien aux 
depens & antruiĩ. M. You avait Iegue en mourant 
une ſomme de 7200 liv. pour marĩer douze pau- 
vres files. Comme Pexccuteur teſtamentaire fe 
trouvait ami de Abbe, eclui-ci Fengagea à pla- 
cer fa filleule dans ce nombre. Mais Fexecuteur 
teſlamentaire repondit qu'il S prenait trop tard , 
& que la douzieme place <tait remplie. Regardez 
ma filleule , repliqu2 FAbbe , ſon minois eſt jon, 
elle a le tour du viſage agreable , & elle merite 
_ effort pour elle. Celuĩ· cĩ prefſe vivement , & crai- 
gnant de delobliger un ami qui jouiifair d un grand 
_ credit, ura 700 liv. de ſa bourſe & de ſes pro- 
pres deniers. Avec ceite dot, la demoiſelle la 
Grege fut marice au n 
apres le decès du Cardinal, en ſaißiſſement ſubit. 
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en apprenant , dit-on , la mort de fon Huſtre 


parrein. 
Vis-d-vis de la chambre de Abbe Dubois, 


de ſaute cdtẽ du cub de fac de Opera, travailiait 
dans une petite chambre devee, une comuriere, ' 
Celut-ci Payant appercue par fa ſenttre, pendant 
qu i diflate des depeches 3 fon fecretaire , oublia 
fon ouvrage, & ſe mit & lui faire des ſignes pour 
elle vin le rrouver. Cette fille ayant Pair de 
ne pas Tentendre, il continua long temps ſes 
| minauderies ; mais impatient, à la fin il renvoya 
| fon fecretaire , & appella fon valet-de-chambre , 
| Manet; lui montrant la fenetre de cence fille, il 
lui dit aller chez elle, & de la faire venir, ſous 
| pretexte de luĩ donner de Fouvrage. Manet hai 
r6epondit avec fon ton peſant & lourd : Eh! 
comment voulez- vous que je devine la porte? 
je ne vois que le derriere des maiſons ; on m'enverra 
promener , & ron me prendra pour un chercheur 
neee 
, & dix pour Sexcuſer q f mae 
pu trouver Fendroit. Mon ami, lui repliquaAbbe 
en colere , vous ẽtes une bete & un butor, vous 
uwwer yes plue Oulhots quins exits (+) 


_ 


a — rappelle celle ds FAbbe Audibert 
ed 


. — 
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Te Manet ëtan un valet fimple, naif. & tou⸗ 
jours endormi; auſſi, m entendant plus la fonene 
qui repondait dans fa chambre, il fur oblige d at- 
tacher un cordon à ſon pied, atin que la femme qui 
amenait tous les matins Fanefſe de FAbbe put le 
reveiller. L'Abbe paſſin un foir d un appartement 
à Fautre, & voulant fe coucher , trouva Manet 
ronſlani aupres du ſeu. Il Tappella plufieurs fois fans 
pouvoir en ticer une ſeule reponſe. A ia fin il S ap- 
 prochaGtle ſecoua rudement par Tepaule. Ty vais. 
repondit Manet, s endormant de plus belle. Va, 
mimi dit FAbbe, en le jettant à terre. le diable te 
© berce, puiſſe- i- i remporter auſſi. Ce laquaĩs luĩ 
Etait ncceſſaire pour emouvyoir & purger fa bile, 
& peu de jours ſe paſſaĩent ſans qu'il lui dit des 
injures ou qu'il le menacat. Comme it Etait fort 


Attaché au Cardinal Junſor. Ayant Ia vue fort counte, it 
crut appercevoir vis-a-vis ſon appartement à Rome, au tra- 
vers H une fenerre prilltc, une Demoiſelle qui lui faifair les 
doux yeux & lui ſouftfait des baiſcrs avec la main : ce qu ayant 


- » fait temarquer à unde ſes amis, il lui dit: ne connaiiſez- vous 
point ceite Demoilelic? eſſ- elle jolie? Appatemment que j'ai 


le don & le bonheur de lui plaire, car elle me fait toujours des 
fimagrees par la fenetre , elle me ſalue encore actuellement. 
Jon, repaitit celui ci, inter ce calites imperant, vous ny 
voyez goutte; c eſi un chat qui lait [a toilette, & nous annoneg 
& la pluic en gaſlant ſa patte par · deſſus ſon otcille. 


| is Condizat Dubois, | .- 
#&+ pled yrur te fide eee. Je crois , difait-it, 
que ce b. Ià a du plomb dans ſes ſouliers. 
II fallait fouvent a FAbbe Dubois de ces mede- 
cines, & ceux qui Papprochaient de plus pres, 
& dont if avaĩt un befoin continuel, ctaient les 


Secretate & fon Valet de- chambre ctaient les 
premieres, lorſque la bile le dominait ou qu il luĩ 
'Etait ſurvenu des chagrins ou de mauvaiſes nou- 
veiles. Ils ctaient tous deux des objets de colere, 
& it difait qu ils lui avaient brülé le ſang. « Pour 
moi, dit le Secretaire, Fctais, en mon particulier, 
la cauſe de tous les malheurs de la France & de 


TEurope entiere. I ne m'a jamais frappe, mais 


ſouvent dit qu il me tuerait , que je ne perirais 
que par ſes mains; de meme” que Manet, qu il 
difait youloir pendre un jour a un des chenets 
de fa chemĩnce. Il crait bien triſie pour moi d avoĩr 
a vivre avec un tel maitre ; je faifais mon devoir 
par honneur, mais non avec agrement. Je me laſſai 
un jour de ce train de vie qui aurait mis à bout 
Ia patience fun Capucin , & je demandai 3 me 
retirer. 'Abbe me repondit fort fcrieuſement , 
Monſieur, fi vous voulez me quitter, vous pouvez 
compter que je vous ferai meitre à la Baſlille, car 
je veux ẽtre zur Tune per ſonne qui a mis le nes 
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Jans les ſecrets de PE. It fallut baifſer pavilion 
malgre moi, & faire de neceſſit vertu. En eſſet, 
que pouvais-je repondre à celui qui, reveru de 
Pavtorite de M. le Regent , conduifait tout le monde 
in virga ferred ». | 
« Cependant, cichas eve wks Kefacee- 
table & diabolique, it avait quelquefois de bons 
momens. qui ctaient bien rares à la veiite; & 
i me difait une fois, dun ton fort doux & 
fort tranquille : i] ne faut pas prendre garde à 
tout ce que je dis, je ſuis un peu vif. Une autre 
fois it me tint un diſcouꝛs fort drle: it faut que je 
Fife maiſon neuve, que je renvoĩe tout ie monde, 
& 5̃ je le pouvais, je me renverrais moi-meme. 
Cette expreſſion eft originale au fupreme degre. 
W fe connaiffait parfaitement bien: it faifait des 
retours defagreables fur fa conduite; & rentrant 
dans cet interieur qui le defolait , il ctait à charge 
à lui-meme & à tout le monde. I me difait un 
jour. qu il avait oublic de faire ou decrire quel- 
que choſe d eſſentiel, fans m expliquer ce que 
e ctait; Jai manque a mon devoir, ai merite Ferre 
- pendv. Je convenais en mo-meme du fait, & 
je diſais, bas, qui en doute? On fit, dans ce tems- 
Ia, une liſte de vins de la Cour, qui parut dans 
le Public, mais dont on ne nommait point FAuteur. 
Les Princes & Princeſſes du Sang, les Seigneurs 


+ 
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& les Dames eurent chacun leur Epithete , ſelon 
leur qualité, bonne ou mauvaiſe. Le vin maſculin 
Etait defigne par ces mots, il eft dans ſa boite, 
droit, dur, bourru, &c.; & le ſeminin par ceux-ci, 
bon a mettre en perce, rappelle fon buveur , 
ſent la vieille futaille, &c.; & Pon y comprit 
FAS Biboks fine fo nom Os whn activin «. 
Cette qualite le defignait parfaitement Si 
faut eroĩre un trait que fon Secretaire rappone 
de lui. Nous avons vu les grandes obligations que 
PAbbe avait eues 3 M. de Saint-Laurent, Pre- 
cepteur de Son Akeſſe Royale, qui Favait agree 
pour Repetiteur fous lui, & avait fait pluſieurs 
l 
pris pied dans la Maiſon d Orleans, & fe trouvant 
gene dans ſes projets par cet honnete homme, 
donna au Prince un Memoire pour le faire chaſſer. 
Sil for mort quinze jours plus tard, il aurait fair 
renvoyer du Palais-Royal PAbbe Dubois dane it 
plein de ſcience & de philoſophie, auſſi M. Bain 
i ayant demande pourquoi il avait acheté la 
charge d Introducteur des Ambaſſadeurs chez M. le 
avec ſes amis, il Jui repondit : eſt une loge 
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que ful loule pour voir de plus pols la cable 
de la Cour; ut propius ſpeffes, dit Horace, 
Les creanciers de PAbbe Dubois wetaient pas 
mieux recompenſes que fes bienfaiteurs, & il 
ent avec eux une ſcene pareille 3 celle q Arlequin 
perſcem par la dame inviſible, car il ſe trouya 
atraque par quatre Fenmreux à [a fois. Le premier 
- Erait un laquais Allemand. Gentilhomme de naif- 
fance, qu'il avait amene de Hollande. Ce do- 
meſtique ſollicitait le paiement de ſes gages & le 
dedommagement de deux habits uſes a ſon ſervice 
pendant le voyage & depuis Parrivee. LAbbé, 
ſelon fon uſage, Fenvoya promener & lui donna 
fon conge en le menagant de le jeuer par les 
fenerres. Je fuis nẽ gentilhomme, hut repondit 
le domeſtique, la neceſfite m'a oblige de ſervir, 
mais je Wai pas deroge; il n appartient pas & un 
roturier de me traiter de la fone: je ne ſoriiraĩ 
bein fans eme paye , Fenleverais pluidt des 
meubles, jaſqu'a la concurrence de la fomme ; 
dela firat me pla dre à Son Altefſe Royale & 
raconter à tout Paris vos indignes traitemens. 

LAbbeé et at furicux, il trepignait & juraĩt; 
cependant voulant fe debarraffer de cet ĩimportun, il 
fe refugia dans un auire appartement; mais il irouva 
en fon chemin le Sieur Andre, Drapier, Cetui-ci 
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demandait le paiement de trois pieces d ccarlate 
qu'il avait fournies pour la livree, avant le voyage 
de Hanover. A ce creancier Yen joignir un troĩſieme 
quĩ <tait Proprictaire d un corps-de-logis attenanr 
au Palais-Royal & au cul-de-ſac de POpera. L'Abbe 
Foccupait depuis long temps fans en avoir paye 
le loyer. Ils ſurent regus auſſi agreablement que le 


repondit a PAbbe, fans fe deconcerter , que 
ou n'ctait paye dans la journee , il ferait arrerer 


> «> ths ets. „ 


chambre & ſut aſſez long · temps 3 reprendre ſes 
ſens. L Abbé, perſcents ſi opinidtrement, ſe re- 
fugia dans fa chambre, eſperant d etre delivre de 
tous ces demandeurs fatiguans. Mais ie deſlin 
en avait ordonne autrement : un Valet-de-pied de 
Madame y attendait. Celui-ci vendait des mar- 
chandiſes de contrebande ( indiennes & mouſſe- 
lines qui Fetatent pour lors), & avait fourni deux 
robes pour denx maitreſſes de PAbbe. II lui en 
demanda le paiement, & regut la meme reponſe 
gue les trois premiers. Protege par Madame, 


ce Valet alla fur le champ fe plaindre à cette 


Princeſſe, qui ctait à fa toilette. Elle enroya 
chercher a Finſtane PAbbe, qui, ne fe doutant 
de tien, % rendit; & traverſant fon anti- 


domeſtique Allemand. Mais le troifieme creancier 
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chambre pour aller cher cette Aitefſe,trouva encore 
le Sicur Andre revenant & la charge. I Tenvoya 
faire... & monta chez Madame. Elle le requt comme 
un pelifſon, lui reprocha durement ſes denis de 


peiement, & le menaca de le faire punir par fon 


ia. Cene corredion changes Phumeur de PAbbs 
Dubois. N rentrs chez lai doux comme un agneau, 
& donna a ſes creanciers un biiet a recevoir chez 
Lefebvre, Notaire, rue du Coq. charge de faire 


eeite ſcene ridicule dont Abbe fit tous les frais, 

& que Madame raconta & toute fa Conr. 
Le fieur Menden, Sn 

u. & qui n'avaie aucun pretedteur, ne reufſit 


pas au bien a ( faire payer. I vint un jour prier 


Abbé de faire donner & fon fils un petit benefice 
de quacrre 3 cinq cents livres de rente, pour le ſou- 
lager dans le derangement ou le ſyſtẽme avait mis 


ſes affaires. L'*Abbe qui, dans ſa jeuneſſe, avait 
tant de fois mange cher lui, pour diminuer les 


ſrais de ſon auberge , qui &3illeurs s'<tait appropri 
neuf cents livres fur ia vente dq un cheval anglais 
appartenant an ſieur Monbrun , ne Fecouta point, 
& ſeignit de le meconnaitre. 
Pendant que FAb< avait une guerre imeſline 


avec les creanciers, le Regent craignait que la 


France ae fit biem6: obligee & en avoir avec PEC- 


— 


valoir ſon argent fur la place. Ceſt ainſi que finir 
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| pagne. L'Emperenr & le Roi @Eſpagne navaient 
point fait de paix, & la haffitude des deux partis 
fſemblait ſeule faſpendre les hoſtifites ; mais la plus 
legere c ũncelle pouvait rallumer les feux & cauſer 
un incendie general. Le Roi d Angleterre & le 
Duc d Orleans redoutaĩent cet embrãſement, parce 
que Pun ne fe croyait pas fuffifamment affermi fur 
die tone, & Pantre avait tout à craindre de a 
| Buncke Bhognete qui veutch Fenchure de bs foo- 
ceſfion à la couronne de France. Ces deux Princes 
refolurent ꝗ entamer une negociation avec FEm- 
pereur & PEſpagne, & de les amener à figner un 
wma de paix, qui ctendit à toute Europe les 
| ayantages de la criple alliance. 

Le Negociateur de ce dernier traits fut choifi 
avec raiſon pour travailler à celui qu on meditait. 


L'Abbe Dubois fut en conſequence nomme AmbaF 


fedeur extraordinaire en Angleterre. Avant de 
partir pour cette ambaſſade, it laiſſa un chiffre 3 
un de fes neveux qu'il avait fait venir de Brives 
nouvellement, & qu'il deſtinait & de 
choſes, & cauſe de fa douceur & de ſes talens. Ce 
jeune homme avait été goite par S. A. R., qui 
J agrea, pour travailler avec Elle en petit Miniftre 
de confiance, pendant Pabſence de fon oncle. 
LAbbe Dubois avait &tabli un chiffre de corret- 
| pondance avec le Regent, ſon neveu, & le Mar- 

guis de Nancie ſeul. Il choĩſit pour Seerẽtaite q Am- 


| » F 


que par le premier valet-de-chambre de S. A. R., 
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e te Gear Mivicent Deflnckes ; connu par 
pluficurs bonnes Comedies , qui lui avait &te indi- 


& le fit partir pour FAngleterre des le mois Aoit | 


1717, ol ill fut ſuivi dans le mois de Septembre 


par la Maifon de FAbbe. 

Celui-ci partit le 12 du meme mois pour Calais, 
accompagne de fon Secretaire intime, ꝗ un courier, 
Tun maitre hotel, d un valet-de-chambre & Pun 
Jaquais. A minnit il rencontra pres de Calais le 
fieur d Yberville qui revenait de Londres od il avait 


<6 charge des-affaires pendant plufieurs annces, 


on il avait meme jett< les fondemens du traité. 
Les deu negociateurs s entretinrent affez long 


temps fur les affaires; apres quoi le Sr. d'Yberville 
continua fon voyage, & PAbbe fe mit a table 
avec une Demoiſeile qu'il connaiſſait. » Car, dit 


fon Secrctaire ,, il avait des maitreſſes & des 


connaifſances- fur toute Ja route. Il roulait bien 


travailler aux aſſaires, mais fans prejudice aux 


plaifirs , dont il ne pouvait ſe paſſer........il 
diſaĩt franchement : Quand on eft une fois ac- 
coutume 3 ce gargovillage-I3 ,- on ne faurait Ven 


paller. » 


— logea chr Chenali 
ole, Commandant peur le Roi, & y reſta quatre 
. wotnc— x daccr 
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Pendant ce temps I3 il Ecrivit a M. le Regent pour 
tut donner avis de fon arrivee dans cene ville, & 
luĩ demander ſes derniers ordres. Il ecrivit auſſi 
à M. le Marechal &Uxelles pour le prier de Paider 
dans ſes negociations, & de Jui faire part de ſes 
lumieres ſuperieures & de ſes ſages reflexions. M. 
Pecquet , premier commis des aff.ires ctrangeres, 
ne fur pas oublic dans es deptches, car it lui en 
adreſſa une pour Pengager a faire fa cour au 
Marechal 4'Uxelles, prefident du conſeil des affaires 
Etrangeres , & à le menre bien dans fon eſprit. 
Le vent Etant devenu favorable, il sembarqua 
fur un paquebot loue pour lui feul & fa ſuite, 
dans lequel il moma à la vue du Commandant 
& de tous les Officiers de la place qui Favaient 
accompagne. A peine fur il en haute mer, qu il 
en ſut incommode, parce qu elle crait agitce, que 
le vent ẽtaĩt rude , & qu'on ne pouvaĩt aller qu a 
i bonne. 3 mm 
aborder. Les manelom iralene fore emberratics a 
debarquer . wait une chaiſe de polle, 
des malles, des „des ſelles, des bones. 
A 
matelors rẽpondaĩent fur le meme ton. 
I ſoupa enfin & coucha a Douvres, don il partit 


pour Londres. I] fit une licue & demie dans ceue 
K 


vile, — erer. | 
quartier de Weſtminſter Duckſtreet 
. r 
2 2 
un petit perron & une petite porte quarree 
ſage , car il n'y avait point alors de portes cocheres 
dans cette ville. ou du moins efles ctaient tres-rares. * 
n ut reveille le lendemain par les hauts- bois 
— — 
„ e ee 
ha * rag rag 
nic fon anne fern; cxpendan 
* fait part de ſon arrivee 3 M. Stanhope, 
—＋ prefema à Sa Majeſte Britannĩque. 
L'Abbe viſita enſuite le Prince & la Princeſſe 
de Galles, la Ducheſſe de Munſter, depuis Ducheſ- 4 
de Kendale, Mademoiſelle de Schalenboury , la 
* e de Kielmenſeet , fon ancienne connaiſ- 
fance, Milord Cadogan , Milord Sunderland, M. de 
Cr le Baron de Beryſtorſ le Comte de Botk- 
2 N. de Noberton, & les miladis & femmes 
22 „ Apres ces viſites il fallut ſonger 
* bonne chere, car les Anglais ne la haĩſſent 
ö N 
comme tes Hollandais, mais le repas dure long- 
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temps. » L'Abbe Dubois qui connaiffait ce pays, 
avait pourvu à tout. II avait apporte toute ſa 


_ vaillelle, & en outre, une partie de celle du Roi, 


marquee aux trois couronnes, & un ſuriout de 
vermeil. Son neveu lui envoya enſuite confor- 
meEment à ſes ordres, un beau carofſe neuf, atte!? 
de fix chevaux. Mais le cocher qui n'avair'pas le 
pied marin, eut ſi grand peur + Calais en voyant 
la mer, qu'il voulut abandonner Pequipage . & 
retourner à Paris. L'Ahbbe lui ccrivit que Sil ne 
youlait pas Sembarquer, il le ferait jetter à la 
mer avec des boulets de quarante - huir livres à 
chaque membre. = 
On cane for te comp bs nigiehblen de bs 
quadruple alliance , & PAbbe qui faifait marcher 
de pair fon plaiſir & les affaires negocia avec les 
Anglaiſes. Pour y reuſſic plus vite & plus firement 
H prit pour domeſtique un nommé Henri, qui 
parlait tr&s-bien Anglais, & venait de quiner un 
Ambaſſadeur de Portugal. Comme il avait ſervt 
aux plaifirs de cene Excellence, & qu'il y avait 
pourvu avec ſoĩn & dexterite, PAbbe difait que 
Cetait une bonne acquiſition , & qu'il avait de 
ſes deux fils, qui profitaient à vue dif, & fui- 
vaient fidellement ſes traces. Pour faire un efſai 
de ſa ſcience, il procura & fon nouveau maitre 
K 2 


erait pour lors deſceuvree , & logeait chez une 
Marrone. Cette Demoiſelle ctait brune & jolie, 
che plut beaucoup à TAbbe. L arrangement fur 
bientsr fait, & conſiſta en quelques guinees qu Henri 
Jui devait remettre par ſemaine , & fur leſquelles 
H avait ſoin de prendre fa paraguante. r 


- Pour ſe delaſler de fon travail, il faifait porter 
de temps en temps chez elle un ſouper fin qu'il 
navait garde de commander au Sr. Chef, fon 
maitre-Ehotel dont il ſe mefiait, mais à un aide 
de cuiſine, en qui il avait plus de confiance; & 
M allait prendre fes <bats. Lorſqu il tam quelques 
jours ſans voir cette belle brune , elle venait ac- 
compagnee de ſa matrone, ſe promener dans le parc 
de Saint James. Li, elle paſſait & repaſſait ſous 
les fenẽtres du cabinet de PAbbe, lui faiſant avec 
ſon evamaildes reproches fur ſon indifference. Lbö- 
tel qu il habirait avait une iſſue fur le parc, dans 
lequel on deſcendait par la cour interieure & un 
perron. Lorſque Abbe , occupe à dider des de- 
peches, Pappercevait, il ctait aux champs » , il lui 
faiſaĩt des minauderies & des fingeries par la fenetre 
-- - +» -» & Juiricannaitamoureuſement au nez. Il ia 
contemplaĩt avec fatisfalion & complaiſance , ſe 
promener ; il admjrait fa noble dẽmarche, ſa taille 


1 
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forciere, laide comme le pech. maichant-3 ſes 
cotes, ſervait encore de luſtre & de relief i cette 
Venus, laquelle enfin diſparaiſſant, FAbbe doux 
comme un agneau, appaiſc par cettedoſe de lenitif, 
me diſa Fun ton lager: je vous prie,, Monſieur , 
de me faire la grace de me dire o& vous en tres; 
car il ne fayait pas on it en «crit. I avait-perdu 
le il de fon diſcours & de fon ſujet; fa Penẽlo pe 
Favait entraine, il fallait lire & telire; mais crane 
frappẽ par un objet plus charmant que a nego- 
_ ciation, & ne pouvant pas travailler, il temettait 
la partie au lendemain. » 

Queiqueſois it ta faiſki coucker dans fon hatel, 
Le render-vous tans Ghent , e 
le foir dans Ie pare, juſqu'3 ce que les valets- 
de- chambre de PAbbe ſuſſent retires. L'Abbe 
couchait au rez-de-chauſſe, & Henri introduiſait 
la Demoiſelle par le perron du jardin. Mais comme 

i Etait entoure de paliſſades & de treillages planes 
à deſſein q deigner les curieux, Henyi la prenait | 
par le travers du corps, Fdeyait au-defſus des 
paliſſades, & Abbé la recevait par ſa fence. 
L'exemple du maitre influait fur toute la maiſon, 
& les ſous - ſecretaires de PAbbe fe rendaient à 
certains jours de la ſemaine dans une cave qui 
tizait du jour par un ſoupirail grille, place devant 
Vhotel dans une allce du parc. Comme il y avait 
K 3 
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une 
he ah ag —— ds mite corps de 
— — I 
nn mode tle porter de lurges __ 
paniers, qui regnait 
alors, :detvair à 1 — 
Lakhs ere. | 
dea — appartement — dames. 
. wilene ne ſe ceſſentit point duyiclordre 
oy ij envoyait chercher une nouvelle 
22 ou arrangee & bien poudree. Cert ar- 
= depenſe n'ctai ſunement pas le moindre. 
Chacune — Welles lai codtaĩt Eing cens livres. n 
r » PAbbe ceſſa pen- 
an quinze jours de la voir & de lui payer ſes 
— * abandonnee , qr: 
* 4 de nouvelles connaĩſſances. Un 
55 allemand | . Tune taille giganteſque , luĩ of- 
. __— & ſes ſervices qu elle n' eut e 
_— — un tendre reffſouvenir ramena 
Abbe F 
nouveau examina d abord des pieds 
tete; aptès quoi il entra en fureur, 4 — 
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bafſadeur ; les malen vince eux- 


memes lui temoigner la pen g prenaient & ſes 
ſouffrances. 


Laſſe de ceue comddie , FAbe Dubois reparut = 


enfin appuys for une canne, & affefant des dou- 
leur qu il ne prouvaĩt pas. Le Roi le recevant dans 
fon cabinet, iuĩ ordonna de s aſſeuir, quoique luĩ- 
meme demeurit debout : car il ne S aſſeĩait preſque 


reels. & a. is ths oh nao ted, 


à cauſe des hemorroides qui le tourmentaĩent cruel- 
cone , ne put Sempecher de dire 3 I Ambaſſadeur: 
en verite, M. PAbbe , i aut vous faire compli- 
ment, car vous avez une jolie maĩtreſſe dans ce pays- 
ci. Celui-ci repondit en plaĩſantant, mais fe hata 
de rompre ceite converſation & de parler de la 
Cene contraricte le troubla pour quelques jours, 
& les depeches s en reſſentĩrent. Il y avait meme des 


jours & des heures où il ne pouvait en difter une 


corredement. Son ſtyle crait diffus , fes. penſces 


decouſues, tout le diftraiait alors de fon travail, 


mẽme une mouche, mais plus ordinairement quel - 
que jolie anglaiſe qu'il voyait ſe promener ſous les 
ſenẽtres dans le parc Saint-James. I] courait vitepour 
la voir paſſer, Fexaminer & la regaler du galant 
weri prety , qui veut dire fort jolie. Il voulait fe re- 


hs 
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mettre enfuite au travail, mais la diflration ie 
ſuivaĩt & ſon bureau, & il faifait lire & relice, ra- 
tuter & tranſpoſer cent fois. La faute en ctait tou- 

3 & qui i} dit un jour f un air 
fache: Petais gueri de ma ſciatique, & vous ces 

cauſe qu elle me reprend dans le moment. Il prie 
ſur le champ ſa eanne, & contreſi le boiteux. Mais 
apres avoir fait trois ou quatre tours de chambre , 
i la quuta, oublia ſon pretendu mal & fe radoucit. 
Ce Secretaire convient cependant qu'habitelle- 
ment FAbbe Dubois avait Ie travail facile, ol 
employait quelquefois ſept heures & des jour- 
nees entieres à dicter. I ninterrompait pas mEme 
cente occupation en ſatisfaiſant aux beſoĩns les plus 
 Imperieux de la nature. Car il difait un jour a fon 
Secretaire dans ce moment de criſe , & il luĩ dit: 
& la ligne. Dans la fituation où je ſuis, Mgr., &c. 
Sa premiere depeche ẽtaĩt adrefſce ordinairement 
au Conſeil des affaires ctrangeres. Elle conſiſlaĩt en 
une ſimple relation des nouvelles de ce qui fe paf- 
fa à Ia Cour Angleterre, & de courſes de che- 
vaux, &c. pour amuſer le tapis, & donner le change 
an Conſeil. Elle le faifait paſſer pour un eſpĩon & 
non pour negociateur. I ne mit ſarement pas dans 
la depeche du Conſeil, le recit Tune aventure qui 
 Jujarriva a Newmarket. Ayant <tc invite par le Roi 
& aſſiſler une courſe ſameuſe, il emprunta un wes- 
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en argent. Cet animal fe ſentant picquer a la 
crouppe par une mouche , accroupit pour Ecraſer 
ſon envemi edutre Je gazon. L'Abbe, qui n'ctair 
pas habile cavalier , ſaifit fur le champ la criniere 
pour ſe retenir en ſelle. Dans ce moment fatal, 
Sa Majeſſè Britannique paſa agcompagnee de tome 
fa Cour, & FAmballadeur extraordinaire de France 
far oblige FTöter ſon chapeau , & de la ſaluer dans 


6 pn. 
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(ry Ce . 
ment les 'Eccldaltiques jaloux de faire parade Tune ſeience 
abſolument étrangere & leur état. Le P. Joſeph, ce Capucin 
6 celebre {ous Loyis XIII. ſervait au ſge de la Rochelle en 
qualite & Aide-de-Camp au Cardinal de Rickeliqu, c yorrait 
ſes ordres dans F'armee. Comme il fe plaignait toujours de 
Findolence & de la parefſe des chevaux que lui donnajenz les 
Ecuyers du Cardinal, ils lui en choiſ rent un des plus vit & 
entier, pour une revue. Le Capucin y parut d la tete du camp: 
revẽtu de Fhabir de fon ordre, & monte fur ce courfier fou- 
gueux. Un Officer general qui ſe trouvait aupres de lui, 
avait une jument qui fic naitre les plus vifs defizs à la mon- 
ture du Capucin, Ce cheval entier ſaiſit Finſtant ou fon 
cavalier, diftrait par la diverfics des objets, laiſſaĩt negli- 
gemment flotter les renes. Il $'tlance & renverſe avec fes 
pieds POfficier gentral , qui neut pas le tems de fe recon 
naitre; & malgré les ſaccades redoublees du Capucin, les 
czis & les huecs des ſpectateurs, il couvrit cette jument. Les 
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La ſeconde depeche concernait la negociation, 

& crait adreſſce 5 M. Dubois, le neveu, qui la de- 
Chiſſrait, la portait & S. A. R., & prenait en ſubſ- 
ſon onele dans un plus grand detail. Mais la partie 
la plus ſecretie de cette negociation ctait refervee 
pour des lettres partienlieres & fans chilfre , adreſ- 
fees immediatement à cene Alteſſe. Pour le faire 
en ſareté, Abbé Dubois ctait convenu avec ce 
Prince de certains noms particuliers par leſquels 


-defiguait quelques perſonnes. St. Pierre crait le 
Marquis de Torey, ancien Secretaire- des affaires 


Exangeres. Le Poite, le Marechal q Uxelles, & Thum 
me au baſſin des Tuilleries , M. le Duc de Noailles , 
parce que fon hotel y faifait face du cote du jardin. 
ll les habillait tous de taffetas pour quarante ſols, 
{dit fon Secretaire , dont les expreſſions font ordi- 


toutes pieces, prevenait M. le Regent contre eux, 
& developpait tout ce que la jalouſie & la haine 
peuvent infpirer ». . 

I eEcrivit -K» 


1 1 le firent peindre 
& graver dans ce moment de ctiſe, ov il fur oblige tat- 
tendre fur ſa montute que le courficr cit aſſouvi fa pale 


ton, & Cen ſuivte malgre lui-cous les mouvemens. 


— 


nairement baſſes & triviales ) , les accomodant de 
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des Gardes de S. A. R., qui avait été envoye en 
Eſpagne pour engager Sa Majeſts Catholique & 
entrer dans la quadruple alliance. Le meme deſſein 
Hlait ſa correſpondance avec le Sr. Dubourg , charge 
des affaires de France à Vienne. Quoique PEmpe- 
reur tirat de grands avantages de ce traite, on avait 
beancoup de peine à y faire acetder, & à metire 
des garniſons neutres dans les Etats de Toſcane & 
de Parme. Ces depeches tenaĩent fort au coeur à 
Abbe Dubois, il ne ſe fiait pas & fes laquais pour 
les porter à la poſle , & il envoyait tous les jours 
fon Secretaire les y mettre lui- mẽme; quoique le 
. „ 
de plus d une lieue. 
Le Roi d Angleterre alla pendant quelque tems 


cing neues de Londres. L Abbe Dubois Sy rendait 
toutes les ſemaines pour faire fa cour, & ne me- 
nait avec lui que fon Seer taĩre de conſiance: celuĩ 


de Fambaſſade, le Sr. Deffo:ches , n'ttait point de 


ces voyages, parce que PAbbe ne Paimait pas, & 
wolait ſe confier a lui. Il avait de Peſprit & du me- 
rite, ce qui portait ombrage à fon maſtre, qui re- 
doutait un ſurveillant auſſi eclaire. Il paſſaĩt quel- 
quefois quinze jours fans le demander ni Fappeller 
dans ſon cabinet. Sa jalouſe contre le Sr. Deffou- 
chesallait G loin, qu'il lui reprochait d avoĩr travaille 


a Hamptoncourt , maiſon de plaifance Eloignee de 


is | | 
Dubois 
&c. ce que PAbbe ignorait. 
ce fripon, 


par i dit, 
i U hui 
& les hiſtorĩettes. 
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| f 
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1s d SOS 
ent autres choſes , que les Anglais avaient Ia main 
fort legere, & qu'en deſcendant de voiture ils 


Inĩ avaient pris une montre dor & une bourſe de 
de ce vol avait et le Parc Saĩnt- James, & que les 
| adieurs wetaient autres que les ſyrenes avec qui 


FAbbe allait quelqueſois vegaper fur la brune.— 


rer. alliance ſemblait ſe 


cevait de FEmpereur & du Roi CEpagne- L Abbe 


pour lui expliquer de bouche des choſes qui ne 
pouvaĩent etre confices au papier. II Tobtint, ar- 
riva a Paris le 4 Decembre 2717, & ne voulant 
pas paroitre encote au Palais-Royal , il deſcendit 


au Comte de Noce pour donner avis de ſon artivee 
au Regent, qui voulut le voir dans fon equipage 
de cavalier. M. de Noce vint le prendre dans fon 
carroſſe & le mena chez le Prince, avec lequel 
I eut une treès- longue converſatĩon. Après cette 
vifite FAbbe reptit fon logement & fon habit 
ordinaires. Pendant le ſcour qu'il fir à Paris, il tra- 


Ia quadraple alliance. Ce Prince Scat beaucoup 


Dubois demanda un conge à Son Alteſſe Royale 


chez un Baigneur , dans la rue des Vieux-Au- 
guſtins , ou il coucha. Le lendemain il fit ccrire 


vailla de toutes ſes forces 3 rẽchauffer le Regent pour 


; devant de lui & prierent ſon Excellence de leut 
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& la. majeure partie du Conſeil des Affaires Eiran- 
geres cherchait à fen ẽloĩgner enticrement. M. le 
Marechal &Uzelles n'y donnait point les mains. 
M. Pecquet, le pere , Secretaire & Rapporteur 


de ce Conſeil, dont le Marechal crait Prefident, 


ne la gotitait pas davantage. Tome la vieille 


L'Abbe reprie en pey, de i 
tics far Fefprit du Prince, & Payant ſuſſi - 
ſamment ranime pour la negociation , il repartit 
ie 25 Decembre pour Londres. Ce voyage nof- 
frit rien de remarquable, qu'un petit incident ar- 
rive a Douvres. Les aubergiſtes accoururent au- 


faire Fhonneur d accepter leur maiſon; PAbbe, 
preſſait davantage: Va te faire.... tot & ton 


Excellence. I monta fur le champ dans un car- 


roffe 3 fix chevaux & arriva à Londres le meme 
jour. Son premier ſoĩn ſut de rendre compte au 
Roi & & ſes Miniſtres des conferences qu'il avait 
eues 3 Paris avec M. le Regent & de reprendre 
le fil de la negociation. I ne ceſſait @ccrire 3 
Son Alteſſe Royale de ſe tenir toujours en garde 
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& de ſe dcfier des flatteurs, ceſt-i-dire , des 
conſeillers oppoſes au Traite projette. Ce Prince 
lui repondait de fa main, Taſſurant qu'il perſiſtait 
dans ſes deſſeins, & finiffait ces letires par ces 
mots: Ne doutez point, mon cher Abbe, de ma 
confiance & de mon amitié (t). 

Toute Ia fineſſe de Abbé Dubois ctait em- 
ployee 3 flatter le Roi ꝙ Angleterre & I decouvrir 
les choſes qui plaiſaient le plus a Sa Majeſte Bri- 
tannique. II faifait venir, pour ce Prince, des 
fromages de Cramayel, & recevait, regulicrement, 
à toutes les poſtes , les plus belles truſſes que 
Drives potvait fournir. Le Roi les aimait beau- 
coup & faifait konneur aux prefens de FAmbaF- 
fadeur. On leur atiribua mẽme une aventure qui 
arriva dans ce temps-la au Rot George & a la 
Ducheſſe de Munſter, nommee depuis la Ducheſſe 
d Kendale. L'imperiale du lit dans lequel ils exaient 
couches ſe getacha du plafond & tomba fur Sa Ma- 
jeſiẽ. Elle aurait ErE crouffce ſous ce fardeau avec la 
Ducheſſe, qu'un embunpoiĩnt extraordinaire mettaĩt 
hors d ẽtat de fe degager , fi les valets · de chambre 


* 


(1) Le Serttaire obſerve ici qu'il tonna très fort à Londres 
le 24 Janvier 1718. Les amateurs obſervations mertorologj- 
ques nous ſauront gre de leur conſerver celle-ci, quoiqu elle 
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ne fulſent accourus au bruit. Cet accident ſe 
repandit par tome la ville, & les plaiſans le 
firent graver far des tabatĩeres, que Pon ſe mon- 
trait en cachette. On y voyait un lit, quatre pied 
entrelaſſes, & Pimperiale tombee , entre les mains 
des domeſtiques, qui faifaient tous leurs efforts 
pour la foulever. La toilette de la Ducheſſe & 
fes habits Etaient places à droite far un fauteuil, 
& ceux du Prince & gauche fur un autre. 

Les preſens & galanteries de PAbbe ne fe 
bornaient pas à Sa Majeſté ſeule, ils Sctendaĩent 
anx maitreſſes de ce Prince & à leurs femmes. 
I engagea le Regent à faire faire, par la Fillon , 
cclebre Couturiere de Paris, des habits complets 
& des andriennes (1) pour les femmes, avec les 
plus belles étoſſes Tor & dargem de Lyon. II 
envoya, en meme temps, les meſures de la Du- 
cheſſe de Munſter , de la Comteſſe Rielmanſet, 
de Mademoiſelle de Schulembourg, de Miladi Sun 
dwlend & de Mikes Srankepe. 


.. 
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(1) En 1704, an ne 1 
Coma die en vers de Baron, imitie de Terence, la Demaiſelle 
 Dancourt , qui jouait le premier role, avait une robe abattue 
avec des paremens. Toutes les Dames la trouverent de ſi bon 
goũt, qu'elles en ſitent faire de pareilles, que Ton appelia des 

Andriennes. | 


L 
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Le Regent, dont la generofite n'Vwait pas de 
bornes, donna des ordres precis , & les habits arri- 
verent & Londres, accompagnes de pieces d'ctoffe 
or entieres, deſtinces pour les maris de ces da- 
mes. L'Ambaſſadeur les fit ẽtendre dans une falle 
de fon hotel , en apparence pour derruire les faux 
plis, mais pour donner un ſpectacle nouveau aux 
Anglais. Ils vinrent en foule pour le voir, les fem- 
mes fur. tout dont les parures ẽtaĩent alors fort fim- 
ples . trouvaient ces preſens d une richeſſe & q une 
magniſicence inouie. 

Quelques jours après ce ſaſtueux ẽtalage, PAbbe 
envoya à chacune des dames nommees ci-deffus, un 
habit complet, & garda pour hui les andriennes. 
 Cetatent des robes abbatues de drap q or ou d ar- 
gent des plus riches , du meilleur goũt & dela der. 
niere mode. Les devans & les manches <taient 
garnis de franges & de glands d'ortrait & graine 
Tepinards. Pour denaturer & dẽguiſer fon vol, il 
fit decoudre par la femme de charge de ſa maiſon, 
tous les ornemens, toutes les robes , & en conſerva 
precieuſement les morceaux. Les ſeuls valets- 
de-chambre du Roi recurent de lui une piece de 
drap d'or avec laquelle ils s habillerent, & efface- 
rent tous les Seigneurs Anglais qui Etaient tres- 
modeſtes. & ne portaient que des ctoffes unies. II 
ne donna donc aux femmes que la moitic du pre- 
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ſent qui leur ctait deſtine, & les hommes ſurent 
oublics. L'Abbe fe ſubſlĩtua a leur place, Sempera 
des andriennes & pieces d'ctoffes, s accommodamt 
aĩnſi, fans ſcrupule, du bien du Rot fon maitre , 
& du R<yent. Cependant it leur en faĩſaĩt konneur. 


Car | etait tres- brillant les jours de gala, tel que 


ceini de la naiffance, de la fete du Roi, jours aux- 
quels les Miniſtres (trangers ne paraiſfatent à la 


Cour qu avec des habits neufs , & cherchaient a fe 


diſtinguer par la magnificence. Parmi ceux que 
porta PAbbe Dubors dans cette ambaſſade, on re- 
marqua un veſours violet avec des paremens, & 
la veſte d une ctoffe d or, un autre fait avec une 
moſaĩque canelle & or, rehanfſe de paremens, & 
la veſte gris de lin & argent. L'Abbe aſſectaĩt de ſe 
montrer a ſa fenẽtre qui s cuvraĩt far le parc Saint- 
James, lorſqu'il portait ces riche; habits, & ſe pa- 
vanaĩt aux yeux des bourgeois de Londres ctonnes. 
Quoique FAbbe n' eũt Pair de s occuper que de 

Ja paix generale aux yeux de Europe, & de la 
quadruple alliance a ceux du Regent, il ne per- 
dait cependant pas de vue fa fortune & fon cleva- 
tion. « Il y travaillait à la ſourdine, dit ſon Secre- 
tate, & a la ſappe; & pour y parvenir, il aurait 
volontiers fervi de parrein a un ami qu on eũt 
voulu arquebu ſer . Pour cet effet, il adreſa a 
S. A. R. un Memo ire uts detaille fur le projet de 
L 2 
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caſſer tous les conſeils de regence, & de retablir 
la charge de Miniſtre des affaires ẽtrangeres. L Abbe 
ne ſe propoſaĩt pas ouvertement pour cette place, 
mais il Tinſinuait en difant au Regent qu'il fallair 
mettre dans un poſle fi delicat un ſujet capable, & 
affeftionne à S. A. R. La propoſition n'ctait pas 
_ Equivoque , & autant aurait valu qu il fe fit defi- 
gne lui- meme , car il ne ceſſaĩt de repeter à ce 
Prince qu'il n'ctait aime reellement & ſolidement 
que de Jui. Avec Dibagnet , feul concierge du 
Palais-Royal, ajoutait-il dans ce Mcmoire, & avec 
de la fermete , M. A. R. fe fera plus reſpecter & 
craindre qu avec trente de ſes Conſeillers, tous 
reconnus pour des flatteurs & des traitres. 

Ce Memoire ou cette Inſtrudtĩon fut envoye trois 
mois avant la ſignature du traitede Londres, au Com- 
te de Noce, Gentithomme de la garde robe du Duc 
d'Orleans. 'Abbele priait, dans une lettre particu- 
liere de le preſenter au Regent dans un moment ou 
I ſerait iranquille, & de bonne humeur: Le Comte 
vit. après le plus leger examen, qu il s agiſſait, dans 
cette mĩſſive de caſſer le Conſeil desaffaires crrange- 
res, prẽſidẽ par ſon amĩ le Marechal d᷑ Uxelles. Il neut 
garde de le remetire, & s excuſa au retour dePAbbe, 
en lui difant qu'il n' avaĩt pu trouver le moment fa- 
vorable , le Prince ayant et accable d ennui & de 
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Les ennemis de P Abbe Dubois lui rendaient à 
Paris , avec uſure, les manyais offices qu'il em- 
ployait contreux dans ſes depeches. Ils profitaient 
de fon abſence pour croiſer fes deſſeins, & ils agi 
rent  habilement aupres de S. A. R, qu elle fur de- 
termine à ne pas ſigner le tram. Cette nouvelle 
ſut un coup de foudre pour PAbbe Dubois. II 
wolait plus demander un conge pour yenir Paris 
changer la reſolution du Prince. Cependant c*ctait 
13 le ſeul remede au mal. A foree de reflechir & 
de combiner les divers expediens que lui fournif- 
fait fon efprit inventif,il s attacha à celui-ci : ce fut 
Tengager S. M B. à envoyer enFeanceM.Scankope. 
II Fobtint, & ce Miniſtre arriva a Paris au mois de 
Juillet 1718, pour perſuader, avec fon eloquence or- 
dinaire, au Regent & au Marechal d'Urelles que ce 
traite <tait fort avantageux alaFrance,& que le reſus 
de le conclureaurait les plus funeſtes conſequences. 
Cette negociation fut traicce dans pluſieurs con- 
ferences, auxquelles affiftait M. Pecquer. Milord 
S:anhope goũta beaucoup ce commis , fut enchante 


de la force de ſes raĩſonnemens & de la maniere 

preciſe & naturelle avec laquelle il $<noacait. 

Les conferences eurent Peffet defire, & le Re- 

gent ſe rendit aux fortes repreſentations , & plus 

U confentit à faire une convention par laquelle on 
La 


166 ie privee 

engageaĩt reciproquement a figner à Londres la 
_ quadruple alliance. Ceite nouvelle ctant arrivee au 
Roi d' Anyleterre, il la fit porter fur le champ à 
Abbé Dubois par M. Craggs, Secretaire d Etat. 
Celuĩ · cĩsectĩa en entrant ſignatum, ſigillatumque eſt · 
A ces paroles , Abbé ne put contenir fa joie. II 
accourut , & ſe jeita au col de M. Craggs, en le re- 
mei cĩant & le careſſant aſſectueuſement. II fir auſſi- 
tor appeler ſon Secretaire intime apres la ſortĩe du 
Lord. & luĩ dit Tun air fatisfait & joyeux : enſin, 
Jai wiomphe de tous mes ennemis ; le traĩtè ſera 
fipne , M. Cragzs vient de me Tapprendre: vous 
avez eu plus de part que perſonne a mes peines 
& a mes chagrins, ajouta-t-il, il eſt juſte que vous 
en ayez le premier à mon trĩomphe. 

« Ce conſentement de S. A. R. a la fignature du 
tra, remplit q une certaine onction de douceur 
les actions & les paroles de PAbbe, qui avait eu 
le ſang fort ẽchauffẽ & fort aigri de la re ſiſtance du 
Prince. Nous autres martyrs , dit fon Secretaire , 
avions grand befoin de cette bonne nouvelle, & 
un ange conſolateur . . car notre Ambaſſadeur 
diabolique ctait comme un fagot d e pines qu'on ne 
pouvair approcher qu avec des pinceties. I vou- 
lait jetter tout le monde par les fenetres, faire tour 
pendre, tout tuer ; & ſa colere ẽtaĩt ſi grande, qu elle 
e dtendait meme juſqu a S. A. R. Un jour que je 
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travaillais avec lui, il ſe promenaĩt en robe - de- cham- 
bre, avee ſon bonnet de nuit tres- enſonc, & mar- 
mottant entre ſes dents; il eut Pimprudence & Pinſo- 
lence de dire enparlant, de M. le Regent: il ne merite 
pas toutes les peines que je me donne. Je lui remetiraĩ 
ſes fichus papers, & Penverrai faire... lui & ſon f... 
Gouvernement. Il approcha en mEme tems de la 
table ou ſecrivais, & me regarda ſous le nez, comme 
pour remarquer fi je n'avais pas eatendu, & f je ne 
faifais pas rcflexion à ce qu'il venaĩt de prononcer. 
Je ſis ſemb.ant de ne pas appercevoir fa contenance, 
& d etre enticrement occupe de mon ouvrage v. 

M. Stankope ayant quitié la France, fit au Rot 
fon maĩtre le detail de ſa miſſion & du fucces qu ĩl 
avait obtenu. Il rendit en mẽme temps a ce Prince 
un temoignage avantageux de la capacité, des ta- 
lens & de la bonne volontè de M. Pecguet. S. M. B. 
voulant donner a ce commis une marque diſlin- 
guee de fa ſatis faction, luĩ fit offcir un diamant de 
la Reine Anne, eſtime quinze cents piſtoles. M. Pec- 
quer le refuſa, quelques inſtances qu on pit lui fairez 
mais PAbbe Dubois, choqre de cette louable rẽpu- 
gnance & d'un fi noble dcfinterefſement , dit ou- 
vertement que fi M. Pecquet refufait ce diamant; 
pour lui, il Paccepterait volontiers. 
Le temsquis<coula depuis le retour de M. Stan- 
hope , julqu'a ka Ggnature du trat, ſe paſſa en vis 
14 
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fites, en promenades, en rejouiſſances & en repas 
ſplendides. L Abbé en donna de magnifiques , 


malgrè ſon ayarice. Il cherchait a briller dans ces 


occaſions d eclat. La chere ctait grande, fine & 
delicate, car il avait amen avec lui les meilleurs 
cuĩſinĩers de Paris. Le chef office ayant demand 
quelques vers pour mettre à la main dun eſclave 
qui formait la pyramide du deſſert, le Secretairg 
intime compoſa ceux-ci fur le champ. 
Je ſais forti de Feſclavage : 
A vous, Milord, je dois ma liberté. 


Eft-it un plus heurcux prefage 
Que le repos qu aſſure le trait. 


LAbbè reconnut fecriture & en fit lecture aum Ca- 


& Schaub qui y applaudirent beaucoup, & burent 
de nouveau au bon ſucces de la negociation. Le 


Chevalier Schaub dans un autre repas ayant plai- 
fame FAbbe Dubois fur ſes maitrefſes , celuã ci 
repondit effromement , en montrant ſon Secrẽ- 
taĩte, qu'il nen avait point Fautre, & ne pouvatt 


Malgre ſes politeſſes & ſes careſſes aſſectueuſes, 
u navait pu rien gagner aupres du Miniſtere Al. 
demand que le Roi d Angleteme avait forme en 


dogen, convives, MM. Scanhope, Sunderland, Craggs 


© — — a 
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ſa qualite d Eleſteur d Hanover. II ẽtaĩt compole 
du Baron de Bernstorff & du Comte de Bethman. 
L'Abbe avait employe Ie canal de M. Roberſon, 
Secretaire du cabinet de S. M. B. fort lie avec 
ces deux Miniſtres , pour le faire entrer dans ſes 
vues. Mais ce fut toujours inutilement. I fur 
oblige de devorer ce chagrin fans ofer fe plaindre, 
& il en agit de meme dans un voyage Tagre- 
ment qu'il fit fur la Tamiſe avec M. Craggs. Se- 
cretaire d Etat. La populace anglaiſe , ennemie 
nee des Francais, & qui fur Peau ſe permet toute 
fone de licence, jetia a TAmbaſſadeur Frangais 
de petits cailloux ronds , dont un lui fir a la tete 
une contuſion qui exigea la main du Chirurgien. 

I fe tira plus heureuſement de quelques mau- 
vaiſes plaĩſanterĩes qu'il fit fur le purgatoĩre, dans 
un diner d appareil auquel aſſiſtaĩent tous les Am- 
baſſadeurs étrangers. Is ne congurent pas une 
grande idce de fa religion. mais FEnvoye de Em- 
pereur en fur es-ſcandaliſe. Les Catholiques 
Angleterre qui avaient entendu la meſſe dans la 
chapelle francaiſe, ne virent pas avec plus de- 
dification FAbbe Dubois rire & patler pendant 
remeh clvimenic, & ne Forcuper que ds fammes 
quĩ y aſſiſtaĩent. 

Le temps de ſigner le traité arrive enſin, & 
— ITE routes les copies & 
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la Secrctairerie C Etat l Londres , il far figns fe 


2 Aoit 1718, en grande pompe. Non - feute 


ment les Plenipotentiaires y appoſerent leur fi- 
gnature, mais encore PArcheveque de Cantor- 
bery, FEveque de Londres, & tous les plus dif- 
ünguẽs entre les Seigneurs d Angleterre. Lo- 
riginal du Traite fut porte par un Secretaire de 
FAbbe Dubois à S. A. R. qui le gratifia d une or- 
donnance de mille ẽcus. Apiès cette fignatureFAm- 
baſſadeur ſe diſpoſa a retourner en France ; mais 
 travailla , avant fon départ, à reconcilier le 
| Roi George I, avec le Prince de Galles, fon fils. 
L'Abbe pendant fon ſcour en Angleterre , avait 
employe toutes les voies & tous les moyens poſ- 
fibles pour procurer cette reconciliation. Elle luĩ 


paraiſſait ꝙ autant plus importante que ꝙ abord elle 
Jui ſaiſait jouer le role de paciſicateur & de conct- 


cene inimitic domeſlique. 
Le Roi d Angleterre & le Regent qui crat- 


| gnajent la guerre & voulatent s Saffurer leurs pre- 
tentions au trone , navaient conclu ce traite que 
pour Sattacher FEmpereur, aſin de donner la lot 
à Espagne, par le moyen de cette union , a la- 
quelle ils ne doutaient pas que la Hollande ne 


prit part. On aſſurait à T Eampereur la poſſeſſion de 


nateur, & qu enſuĩte il craĩgnaĩt pour le traite de 
Ja quadruple alliance, les conſequences ſacheuſes de 


I Sicile. à condition qu'il renonceraĩt a ſes pre- 


| pagne, offralt de lui rendre Gibraltar qui, avec le 


de la tranquillte de PEurope, & Pobſervation des 


SS rc 
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tentions fur la couronne d'Eſpagne : dun autre 
coie , FAngleterre pour avoir la paix avec ET 


pott Mahon, ẽtaĩt Punique fruit des depenſes pro- 
digieufes que la derniere guerre avait codrces aux 
Anglais. Tous les arrangemens n avaient point & autre 
objet, difait- on, dans le Traité, que la conſervation 


Traites & Utrecht, de Baden & de Bile. Iis furent 
fignifics à Philippe J, avec menace de lui declarer 
la guerre Sil ne / ſoumenait dans Fefpace de 
deux mois. 

Ce ion d autoritè & de hauteur choqua le Car- 
dinal Alberoni; qui tenait le timon des affaires à 
alliance & en detacher quelque Puiſſance. Ses 
vues ne ſe tournerent pas du cote de Londres, de 
Paris & de Vienne, ou il ſavait que les contrac- 
tans Etaient interefTcs a ſoutenit le Traite. Mais il 
gadreſſ aux Provinces-Untes fur leſquelles on avaĩt 
tellement compte, qu elles n'avaient pas meme EtE 
mellement compriſes ſans les confulter. LAmbaſſa. 
deut du Rot d Eſpagne leur fit des repreſentations 
us fortes pour les empẽcher Pacceder à la qua- 
druple alliance. Car, leur difair-it , ceue Puiſ- 
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ſance combinee donnera des loix 3 toute Europe: 
& Sempatera excluſvement de tout le commerce, 
ſur· tout ff I Empereur devient puiſſant fur les bords 
de la Mcditerrance. Nailleurs, quel interct avez 
vous & la paix entre PEſpagne & PEmpire? aucun. 
peut - ẽtre mẽme cette guerre vous eſſ· elle favorable, 
à cauſe de la neutralité que vous obſervez, & 
qui fait paſſer dans vos mains tout le commerce des 
Puiſſances belligerantes. 

Les Etats-Generaux ſe rendirent 3 Pevidence de 
ces raifons & aux ſollicitations preſſantes du Car- 
dinal Alberopi. En vain la France. FAngleterre & 
FEmpire employerent · ils les offres, les prieres & 
Jes menaces, ils furent incbranlables. Ce reſus d'ac- 
ceſſion ſut confacre à la poſterite par une medaille 
ingenieuſe que fit frapper le Marquis Beretti-Lads , 
Ambaſſadeur d'Eſpagne en Hollande. D'un cow | 
on voyait un char brillant portant les Heros 
ꝙ Autriche, d Orléans & Angleterre, tous trois 
tendant la main 3 la Hollande, aſſiſe ſur fon lĩon, 
tenant une main le bonnet de la liberté, & de 
kautre la quatrieme roue qu elle reſuſait conſtam- 
ment de joindre aux trois autres : au bas on liſait 
ces mots, Siſtit adhuc quar:d deficiente rotd. Au re- 
vers ẽtaĩent ces paroles: Fedus quadrupiex imper- 
feflum Republics Butavicil fortiter prudenter que cuns- 
tante. Le Cardinal ne fe conten 9 
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cette Republique de la quadruple alliance , il pro- 
jetta encore de ſuſciter aux deux Rois tant d em- 
barras & de diviſions inteſtines, qu'ils fuſſent hors 
tat de Soccuper de VEſpagne. Nous verrons 
bientot comment il Sy prit a Fegard de la France, 
& avec quel ſucces. | 

L'Abbe Dubois quine gattendait point aux ſuites 
que devait avoir fa negociation , partit de Londres 
tres content. Sa ſeparation avec Sara Riding, pa- 
rente de M. Cragg. qu'il avait debauchee & qu il 
ne voulaĩt pas emmener en France, malgre ſes vi- 
ves inſlances, fur douloureuſe. Il jui promit de ne 
jamais Foublier & de la ſoutenir par des ſecours 
frequens. Le nommé Dubuin. maitre & danſer 
Francais , Etabli à Londres. & qui avait été ſou- 
vent employe pour les plaiſits de Ambaſſadeur 
fat charge de receyoir chez M. Guillaume Law, 
Banquier , & de lui remettre trois guinces par 
beaux ſermons, FAbbe Ia negligea bientöt. Car 
cing mois apres, le 16 Janvier 1719, it ccrivit 
au fenr Dubuiſſon la lenre ſuivante. » Fai regu 
votre leute que la Fleur m'a remiſe. Ceſſez de faire 
travailler Pecrivain & cy employer inutilement de 
Pargent. A ces ſorties d ouwiers, tant ten, tant 
pays. Largent que vous lui avez donné eſt au- 
tant de perdu; mais c ẽtaĩt une charite que je ne 
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puis pas continner abſolument. Contentez - vous 
de dire que vous n avez pas recu de mes nouvelles, 


recevez plus rien chez M. Law ». Lallegorie 
_ eft facile i'deviner, ainſi que le travail auquel 
Sara Biſding avait &te employee ; mais elle ferait 
toujours demeurce ignoree , fi PAbbe avait paye le 
maitre à danſer de ſes avances. Nen ayant jamais 
voulu rien faire, celui-ci Sadreſſa aux heritiers 


du Cardinal, & montra toute la correſpondance 


pour juſlifier la legitimite de ſes demandes. 
Le negociatevur ayant paſſe Boulogne, rencontra le 
Comte de Provane , Miniſtre du Roi de Sardaigne, 
qui retournait a Londres. Ces deux Ambaſſadeurs 
mirent pied à terre, & Sentretinrent enſemble 
pendant une demie-henre, en ſe promenant dans 


Teſprit & de mérite. & le jugea digne Fre 
employe par un Prince auſſi fin & auſſi habile 
politique que Fetait le Roi de Sardaigne. Il en 
parla ences termes à fon Secretaire qui ctait dans 


fa chaiſe de poſte ; & ajouta: f ce que ſai en 
„ Vous aurez à travailler diablement. 


tẽte revuſſir 
Le foir les voyageurs deſcendirent à Breteuil, 


& logerent a la poſte. Quoiquele ſcjour dePAbbe 
y fur wes-court, devant en partir le lendemaĩn 


au point du jour, cependant il craignit de s en- 


& ne vous embarraſſez pas d autre choſe ; mais ne 


_ la campagne. L'Abbe Dubois lui ttouva beaucoup 
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nuyer. Se rappellant avoir vu à ſon dernier 


placee vis-a-vis la poſte, il voulut Paller voir, 
mais la rue cant remplie de fumier & de boue, 
il fat oblige de ſe faire tranſporter fur les cpaules 
de fon valet-de-chambre , Manet, dont la lenteur 
tot arracha bien des juremens , & dont la mal- 
adreſſe faillit & precipiter dans la fange PAm- 
baſſadeur extraordinaire du Roi très- chretĩen. 


I] arriva enfin a Paris le 17 Aout 1718. a trois 
heures apres-midi, & il vola chez S. A. R. qu il 
trouva bien difpoſce en fa ſaveur, & perfuadee que 
le negociateur de la quadruple alliance avait les 
plus grands droits a fa reconnaiſſance. Pour Ten- 
tretenĩt dans ces diſpoſitĩons favorables, il eut 
avec elle une tres longue conference, & ne Pin- 
terrompit que pour aller à fon hotel, & en ap- 


porter la cope du memoire fur les conſeils qu il 


avait envoye trois mois auparavant au Comte de 
Noce. S. A. R. Pattendait avec impatience, & 
Etait prete & partir pour Saint-Cloud. Quand il fur 
arrive , le Prince le fit monter dans ſa voiture , 
où les Gentilshommes ordinaires du Duc d Orleans 
les laifferent ſeuls. Ils s entretintent aĩnſi pendant 
la route, & au chateau; à la promenade & au 
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ſouper , apts leſquels ils revinrent coucher an 
| Palais-Royal. (a) 

L'Abbe avait expoſe en detail au Regent les 
raiſous que nous avons deja donnees, & fur lef- 


—ü— handy 


— 


6 


n 
les notls de 1717. 
Arrivant ꝙ Angleterre, 
L'Ambaſſadeur Dubois, 
En mettant pied a terre, 
Appergut les trois Rais: 
Faiſons vite un traité, 
Dir-il, avec ces Princes: 
Donnons des millions , don don; 
Sils ne ſuſſiſent pas, la la, 
Lichons quelques Provinces. 


Et quelques anntes apes. . + --- 


Plein d audace & de zcle, 

Prelat contre les loix , 
Parut F Abbe Dubois. 

Le bœuf Ytpouvanta , 

Lane effraye recule. 

Des qu en ent dir ſon nom, don don. 
Un chacun s &cria: la la, | 
Ceſt Dubois : qu on le briile, 
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caſſer les conſeils de regence, & à leur ſubſtituer 
des ſecretaires d Etat. Il reuffit a le perfuader; car 
des le lendemain matin il dida à fon ſeerttaire, 
des lettres de remerciment adreſſees a tous les 
conſeillers, pour etre ſiguces par 8. A. Pendant 
qu ii ẽtait occupe i ce travail, le Cardinal de Noailles, 
prefident du Conſeil de conſcience, envoya fa 
demiſfion au Regent. On preiendis qu'il avait fu 
les intentions de ce Prince, & qu il Favaitprevenu; 
mais il eft plus vraiſemblable, que laſſẽ ꝙ une place 
dans laquelle il n'eprouvait que des de goùis & 
des contrarĩctẽs, il avait cherche a gen demettre, 
& que le hafard ſeul avait fait concourir ces deux 
circonftances. 
Apres le depart de PAbbe Dubois , Ie Sr. 
Deftouches , ſecretaire d Ambaſſade, fur charge des 
affaires de France. Comme il netait pas bien 
partage du cote de la fortune, il accepta une 
bourſe de cinq cens guinces que le Roi de la grande 
Bretagne lui fir offrir. Elle le dedommagea d'une 
bague de diamant que S. M. B. lui avait vouln 
donner, ainſi qu au ſecretaire intime, a la fignature 
du waite. L'Abbe Dubois avait empeche ſes ſecre- - 
taires de les accepten, en difant que ce netait 
pas la coutume en France. Mais la raiſon qu'il 
leur donna en particulier, fut que cente galanterie 


du Roi George Pobligerait 3 en faire de ſemblables 
N ; | M 
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aux ſfecretaires Anglais: il ne voulait pas faire 
cette depenſe, difait-il - pour Epargner Pargent 
du Roi, qu'il regardait comme celui du Regent, 
& qu'il menageaĩt comme le ſien, ou pour mĩeux 
dire, parce qu'il ẽtaĩt naturellement vilain & craſſeux 
& maimait point a donner, ni à voir donner les 
autres. > 

I fallut cependant nommer un Ambaſſadeur en 
titre, & Ton choiſit le Comte de Sennefere ; mais 
PAbbe le retenait toujours, & reculait fon depart; 
de forte que toutes les lettres des Miniſtres Anglais 
Ruiſſaient par ces mots: quand aurons-nowus M. le 
Comte de Sennefere ? II partit & la fin, & mena 
avec lui, pour ſecretaired Ambaſſade, le Sr. Bloadel, 
qui ſut depuis charge des affaires du Roi a Turin. 
L'Abbe Dubois qui fe defiait de FAmbaſſadear & 
du ſecretaire, ordonna au Sr. Deſtouches de demeurer 
en Angleterre, declairer leurs dẽmarches, & de lui 
en rendre compte. Celut-ci luĩ obeit exactement, & 
fournit par ſes avis tant d occaſions de mortifier 
je Comte, que celui-ci , laſſe Savoir à ſes trouſſes 
un efpion , & Fame damnee de FAbbe, demanda 
ſon rappel. Il Pobtint facilement, & le Sr. Deſtouches 
fat de nouveau charge ſeul des affaires & de la 
conduite des intrigues de fon protedeur. | 
Cependant les preparatifs pour la ſuppreſſion des 
conſeilsde regence & pour la creation des ſecretaires 


elle ne ſut pas de longue durce, & des la ſeconde 
ſemaine apres ſon entree au Secretariat, il garda 
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Etat ẽtant finis, le 24 Septembre 1718 Pope- 
ration fut confommee, & le Regent put alors fe 


regarder comme Monarque abſolu, juſqu'à la 


majorite du Rot. L'Abbe Dubois ſut A e 
de ſes negociations, & plus encore du plan qu'il 
avaĩt donne, par la place de Secretaĩre. d Etat des 
reren 
commis, vint avec ſes fous ordres, ſaluer le nouveau 
Miniſtre, & luĩ dit entr autres complimens, que 
pour apprecier importance de fa place, il failait 
conſidẽrer que le Miniſtre des affaires ẽtrangeres 
wa d autre ſuperieur que le Roi, & wa aucune 
relation forcee avec ſes collégues dans le mĩniſ- 
tere. L Abbé le regut gracieuſement, le pria de 
continuer fon travail & ſes foins , & de Paider 
de ſes ſages conſeils. Il Ini envoya, meme pendant 
la premiere ſemaine , les paquets cache:cs, aſin 
que cet habile homme en prit connaiffance le 
premier. Quoique cette confiance fat mcritee, 


& ouvrit ſeul les principales depeches. II redoutait 
rœil de M. Pecquer , & il ſe me fiait de ſes ſubalternes. 


Ceſt pouqucit il mwemployait au dechiffrement 


que ſon Secretaire intime. Cette operation ne luĩ 
decouvraĩt pas des choſes irès-flatteuſes, ſur · iout 
6 ou M. ie Marquis 
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de Nancret Etait envoye. Les lettres de ce Seigneur 


ctaĩent ties bĩen Ecrites & tres ſages. Ny peignait 


au naturel le chagrin & la colere que caufait 4 
leurs Majeſtes catholiques, & au Cardinal Alßeroni, 
la quadruple alliance. Ils reprochaient a la France 
de vouloĩr forcer un Roi d Eſpagne, Prince de 
la maiſon de Bourbon, à acceder a ce traite dont 
les preliminaires ne tendaient qu'a agrandit FEm- 
pereur en Italie par la ceſſion de la Sicile. Si 
Abbé et porte & lu an Conſeil, comme fon 
deyoir Texigeait , de pareilles depeches, ſes ennemis 
& les partiſans de la vieille Cour auratent re com- 
mence leurs plaintes, & fait yaloir les raĩſons dont 


ils s etaĩent ſervisaupres de S. A. R. pour Teloĩgner 


du traité de Londres. 


« Pour Eviter tous ces reproches, pour pallier 
la verite des faits , & les derober aux yeux du 


depeches. Fen faifais , dit fon Secretaire , de fanſſes 
& de faux chiſſtes, par ordre de PAbbe , & je rem” 
pliſſais les lignes du dechiffrement de ce qu'il me 
dictaĩt de favorable. II crait bon fauſfaire ; car il 
contrefaifait parfaitement bien devant moi les figna- 


tures du Duc de Saint-4ignan, du Marquis de Nan- 


cret , du fieur de Chammorel & du fieur Deftouches.... 


Les leures d Eſpagne n'arrivant que le Samedi, & 


Conſeil, il fallait tronquer & changer toutes ces 
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ayant peur que ce travail diabolique ne fit pas 
fait afſez & tems pour le Conſeil du Dimanche. 
quoique je tinfſe pied 4 boule le jour & la nuit; 
je Tai vu, dans le commencement de fon Mi- 
niſtere , 'mettre, comme un poſſedẽ, fes deux 
mains dans la bouche, ſe les mordre de rage, en 
diſant: i] ſaut que je ſuccombe ſous le ſardeau; it 
ſaut que je pæriſſe. Je difais en moĩ - mẽme, qui 
trop embraſſe mal eſtreint, & je penſaĩs que Fon 
a beaucoup plus de peine & ẽtre fripon qu tre 
venues du Conſeil, je lui repreſentaĩs de tems en 
tems, & le faifais ſouvenir qu'll fallait les brüler. 
I me repondait toujours: vous avez raiſon, je le 
ferai. Il ne le fit point; de forte qu apres fa mort, 
en ſaĩſant Pinventaire des papiers , on decouvrit la 
fauſſete . 

Sa qualite de Secretaire d Etat Pobligeait à etre 
Secretaire du Roi. I en acheta done une charge du 
fieur Godemel. On convint d un prix dont on paſſa 
ade pardevant Notaire. L'Abbe Dubois, pour paie- 
ment, fit declarer le fieur Godemel veteran pendant 
deux ans, & luĩ ſauva une taxe de cinquante mille 
Ecus, à laquelle il avait &tE condamnepar la Char- 

bre de Juſtice. Le vendeur ne voyant point dans 
tout cela F argent comptant , allait de tems en 
tems demander a FAbbe Dubois le prix de ceue 
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charge, qui valait quatre-vingt & tant de mille 
livres. Celui-ci ie remettaĩt de jour en jour, & lu 
dit enfin avec emportement & colere : Jai paye 
votre charge en vous rendant un fervice confide- 
rable qui vaut beaucoup plus qu'elle. Ainſi, fi vous 
öſez dire quelque part que vous n'avez pas été 
paye, je vous ſetaĩ mettre dans un cul de baſſe- 
ſoſſe. Ces menaces produilirent leut effet: le freur 
Godemel fe tut juſquꝰà la mort du Cardinal , apres 
laquelle il demanda fon paĩement au Chanoine de 
S. Honore , neven & heritier de cette Eminence. 
Celui-ci crut qu on luĩ demandait deux fois' le 
meme paiement, & ne voulut point entendre rat- 
ſon. Le plaignant eut recours a M. de Martincourt , 
Lieutenant de la Prevore , pour avoir acces aupres 
de M. d Armenonville. Ce Magiſtrat fit venice PAb- 
be Dubois, & luĩ parla des demandes du ſieur Go- 
demel. LAbbè ſoutint que fon oncle avait pays 
& en montraĩt pour preuve le contrat de vente 
de la charge dans lequel le paĩement etait enonce, 
mats non certific. Cette autorite ne convainquant 
point M. & Armenonville, le neveu ajouta que fon 
oncle avait fauve an plaipnant une taxe de cin- 
quante mille ecus fur Jes tailles. Cela peut ere - 
vrai , repondit le Garde des Sceaux; mais appellez- 
vous cela payerune charge de Secretaite du Roi ? 
Nelſl- ce pas platort vendre un plaific , un ſervice? 
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De forte que le neveu ſut oblige de payer cette 
vieille dette. | 

LAbbe Dubois %occupa enſuite & faire meubler 
magnĩſiquement fon logement. Il avait obtenu en 

1717, au Palais Royal, Pappartement du Marquis 
de Chatillon, pour y donner ſes audiences. Le Che- 
valier de Char gay, qui Favait accompagnẽ dans fon 
Ambaſſade de Londres, ſut charge de lui acheter 
un meuble qui repondit a ſa nouvelle dignite. II 
trouva, pour le prix de ſeize cents livres, un ca- 
nape & fix fautenils de velours vert, a bandes 
detoffes dq or & d' argent. Les conrriers de FAbbe 
eurent ordre de fe tenir dans Fami-chambre les 
jours qu'il donnerait audience aux Ambaſſadeurs, 
& de reconduire les Miniſtres ẽtrangets. Ceux-ct- 
gen formaliferent , & dirent par-tout que PAbbe 
Dubois faifait faire les honneurs de chez lui par 
des poſtillons. M. le Prince de Conti ctant venu 
chez ce Miniſtre pour lui parler de quelques af- 
faires, Marois , hardi & effronte, S'offrit a luĩ don- 
ner la main, & a lui ſervit d cuyer pour deſcen- 
dre feſcalier. Le Prince le reſuſa; & voyant ce 
domeſtique qui ctait noir comme un Africain , jut 
demanda qui il crait, & quel pays Favait vu naitre 2 
Monſeigneur , luĩ repondit celut-ci , je ſuis Parifien 
& courrier de FAbbe Dzbois. 

Une de ces audiences manqua à etre funeſle aw 
"op 
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Corps Diplomatique , car à peine erait-elle Gate; 
& les Miniftres ẽtrangers ſortis avec leurs domeſ- 
tiques, qu'une poutre du plancher de anti chambre 
ſur laquelle ils avaĩent tous paſſe ſe caſſa: ſon affaille- - 
ment fit un creuxtres-grand, & le dommage aurait 
ẽtẽ bien plus fort , ſi une table de marbre de fix 
pieds de long qui 6tait dans cette piece, ſe fit 
trouvee immediatement au- deſſus de la poutre. 


Mademoĩſelle de /alois couchait au · deſſous de cette 


anti- chambre, & Ton fremit a la vue du danger qui 
avait menace ſes jours. Sa chambre wen fut heu- 
reuſement pas endommagee , parce qu'il y avait un 
petit caveau de ſeparation , & un double plan- 
cher ſur lequel la poutre briſce ſe repoſa. L'Abbe 
Dubois ayant eteappelle , & voyant cefflcſordre , ſe 
mit à ſauter dans le paſſage qui precedait , & dit 
en riant & en rechignant : tous ces b. 
de laquais ont tant danſe, tant ſauté, & boute & 
aye , & allons donc, qu ils ont enfonce mon anti- 
Si PAbbe Dubois avait triomphe le g Aoũt 1718, 
du combat de Meſſine, ou la flotte anglaiſe avaĩt 
detruit la marine Eſpagnole, les avis ſecrets qu'il 
recevait de Londres & de Hollande, avaient change 
fa joie en vives inquictudes. On ſui apprenait ge- 
neralement, fans ponyoir luĩ donner de détails, 
que le Cardinal Alberoni allait bouleverſer toute la 
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France, faire oter Ia Regence au Duc & One, 
pour bs nanthoner an Ret thn achos. On cjeveck 
encore que ſes intrigues ne tendaĩent a rien moins 
qu à renverſer la Maiſon de Hanovre du Trone 
d Angleterre, & à y replacer le Prètendant. 

Voila tout ce que Pon favait au Palais Royal 
des deſſeĩns ꝙ Alberoni, & Pon ſedonnait de grands 
mouvemens pour cventer ſes mines. Tout ẽtaĩt 
inutile, la fineſſe de PAbbe Dubois , Thabileté de 
M. & 4rgenſen , & la foule Feſpious qu'il ſoudoyair 
dans la Capitale. C'eſt dans ces ſãcheuſes conjonc- 
tures que le haſard fit decouvrir la fameuſe conf- 
piration da Prince de Cellamare. On a dit & impri- 
mè cent fois que la decouyerte en fut faite par une 
cclebre matrone , la Fillon, qui ayant enivre un 
Secretaire de ce Prince, avait pris ſes papiers & les 
avait portes au Regent. Mais le recit du Secretaire 
qui nous ſert de guide, derruit ceite hiftoriene , & 
nous donns fe fil qui diꝛĩgea le Duc d Orleans dans 

ce labyrinthe. Nous devons à la verite de Phiſtoire 
le paſſage entier de cet Ectivain. 
| « Le nomme Jean Buvat, ancien Ecrivain de 
a Bibliotheque du Roi, que je connaiſfais, vint 
me trouver au Palais Royal, & me fit confidence 
qu'il ſe trouvaitbien'embarrafſe , & qu'il ne ſavaĩt 
quel parti prendre. Je ſuis ne Francais, me dit · il, 
il y a uente cinꝗᷓ ans que je fuis Ecrivain de la Bi- 
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bliotheque Fai de Wr & je 
ſuis mal paye. Comme je ſaĩs E ſpagnol, j aĩ irouvẽ 


a travailler, a mes heures perdues, dans la fecre- 
tairerie du Prince de Cellamare, qui me paĩe bien, 
& oũ je ſuis bien nourri; mais y voĩs des choſes qui 
fe paſſent contre le Gouvernement de la Regence. 
D'un core, fi je trahis FAmbaſſideur , il me fera 
caſſer bras & jambes ; d'un amre cote, fi je ne re” 
vele pas mon ſecret à PAbbè Dubois, je n*echap- 
peraĩ pas à fa colere, & pour faire ſa cour a Mon- 
ſeigneut le Regent , il me fera pourrit & perirdans 
un cul de baſle-folſe. Dans cette fituation, que 
dois-je faire? & que me conſeillez vous ? 
Je lui repondis que, comme il ctait Francats , 
ſujet du Roi, & mcme i ſon fervice , il valais 
beaucoup mieux à tons cgards lui erre fidele, & fe 
jetter entre les bras de Sa Majeſté, & je Ini con- 
ſeillaĩ de $ouvrir a PAbbe Dubois. Comme je lo- 
geais immediatemenr au deſſous de luf, & que 
Tavais nuit & jour dans ma poche une clef de fa 
chambre, pour y faire entrerles couriĩers & autres 
perſonnes par Feſcalier derobe , Fintroduifis le 
ſieur Buvat dans le cabinet du Miniſtre , quile regut 
gracieufement, [ui promit monts & merveilles, & 
me recommanda de faire faire mo-meme fur-le- 
ch:mp un clef ou paſſe· partout de la porte cochere 
du cul de- ſac de POptra, & de la remenre inceſ- 
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ſamment a cet Ecrivain, qui venait me joindre tous 
les foirs à dix heures dans ma chambre, de laquelle 
je le menats dans celle de FAEbc. Le fieur Buvat 
2pportait de petit chiffons de papier oal avait ecrit 
en cachette dans la Secretairerie de PAmballadeur 
ꝙ Eſpagne, les noms de certaines perſonnes, les 
dates de mEmoires & de paſfe-ports. Enſin il donna 
avis du depart de PAbbè Porto- Carrero, qui, accom- 
pagne de quelques autres , portait une lettre du 
Prince de Cellamare au Cardinal Alberoni, dans la- 
quelle il ctait parléè de mettre le feu a toutes les 
mines, Il faut avouer que, dans cette occaſion, 
Ambaſſadeur PE fpagne, ou ſes Secretaires agirent 
avec bien peu de prudence, de prendre un Francais 
pour travailler dans la Secretairenie , ou il pouvait 
_ appercevoir & dccouvrir des choſes propres à en 
faire uſage contre eux ». 

« L'Abbe Dubois ayant tire la quĩnteſſence du 
feur Buvat, ſe fi; ſeul valoir a Mgr. le Regent, pat 
ſon attention & fa vigilance pour les intcrers de 
S. A. R. on ne dit pas un mot de Pauteur de la de- 
couverte ., . . . ” . 
Le fieur Burat, aunt peter nenen 
promiſe , & qui ctait toujours mala ſon aĩſe, n tant 
pas pays ala Bibliotheque du Roi de fes appoite 
temens peu conſidẽrables, veuaĩt de tems en tems 
ſe profterner devant Abbe Dubais, & lut donnait 
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des placets. Celui · cĩ ayant coutume de payer d in- 
gratitude, meme ceux qui luĩ avaient fait les plaifirs 
les plus eſſentiels, & à qui il avait le plus d obli- 
gation , & de les abandonner fans faire ſemblant de 
les connaitre , dit, pour fe debarraſler une fois pour 
toutes de cet importun : il eſt vraĩ que. dun cote, 
vous avez rendu ſervice dans cette occaſion ; mais 
dun autre cote, vous avez mèrxitè la corde, en luĩ 
montrant le doigt fous la gorge & hauſſant le col, 
vous avez ẽerĩt contre le Gouvernement lorſque 
Tetais en Angleterre, & il ne tient qu'a mot de 
vous faire pendre. Belle confolation & belle re- 
compenſe? Or qu eſt ce que Juvat avaĩt done tant 
Ecrit contre le Gouvernement? C'eſt que PAbbẽ 
ẽtant Ambaſſadeur a Londres, vit un gazetin de 
nouvelles manuſcrites, & reconnut le caracere de 
cet ẽcrĩvain, qui marquait : Ton ne croit pas à Paris 
que F Abbe Dubois reuffiſſe dans ſa negociation , 
DFayoir annonce cette choſe , C ẽtaĩt un cas pen- 
dable >. 
tentemens des Francais & de Ia maniere dont 
on ctait aſſectẽ ſur le Regent. On avait vu se- 
vanouir les grandes eſperances qu'il avaĩt donnees 
a la mort de Louis XIV. Les deux paris qui 
diviſaient PEgliſe ctatent Egalement mecontens, 
& chacun deux fe plaignait de ce que Son Alteſſe 
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Royale n'employait pas toutes les forces de N Eint 
pour le rendre triomphant. Mais les plus animes 
Etaient les Janſenifles, que le commencement de 
la Regence avait flatt6 de la plus grande faveur. Le 
Regent avait perdu la plus grande partie de ſa con. 
fideration par Peloignement de M. d. Agueſſeau , Ia 
faveur de M. d Argenſon & de FAbbe Dubois, 
fa confiance en Law, & Tabus criant qu en faifair 
cet Etranger, le changement des monnoies, le 
retabliſſement des impots, Phumiliation du Par- 
lement & la degradation du Duc du Maine. Les 
Provinces ctaient dans une fermentation terrible; 
ſur.- iout la Bretagne & la Normandie. 
Les inquittudes far le fort du jeune Roi fe 
renouvellerent & ctaient appuices vivement par 


tes bruits injurieux que repandaient les partiſans 


de Pancienne Cour & de la Maiſon de Villeroi. 


On cherchait @ailleurs à les jullifier par les liai- 
ſons du Duc d Orleans avec le Roi q Angleterre. 
La vie particuliere de ce Prince ẽtaĩt horriblement 


1 S : * 


voyages à Chelles, dont fa fille ctait Abbeſle, 
& ſes parties de plaifirs 3 la Meute, chez la Du- 
cheſſe de Berri. Le Miniſtre Eſpagnol crut le mo- 
ment favorable pour lui faire 6ter le gouverne- 
ment , & chargea de cette commiſſion delicate 
TAmbaſſadeur ordinaire Eſpagne à Paris, le 
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Prince de Cellamare. Celui-ci nent pas de peine 
a trouver des ouvriers : ceſt ainſi qu'il s exprĩ- 
mait dans ſes lettres an Cardinal; le zele pour 


la religion, Pamonr pour le Roi, la vue de ce 
qu'on avait a craindre du ſyſtẽme, les promeſſes, 
argent de PEſpagne , lui en donnerent un grand 
Madame la Ducheſſe du Maine, le Cardinal de 
Polignac qui etait dans la confidence de cette Prin- 
ceſſe, ẽtaĩent entres dans cette conſpiration, ainſi 
que des Eveques, des Magiſtrats, des Seigneurs, 
& les Jeſuites. Les Cardinaux de Rohan & de 
Biff: ſurent violemment ſfoupgonnes dy avoir eu 
part, De tous les Etars, les militaires feuls n'etaient 
point dans ce complot. On noſa pas meme ſes 
folliciter, tant leur devouement a Son Alteſſe 
Royale ctait connu. Le Regent s ctait toujours 
a2piique à ſe les attacher par fon exactitude à 
les faire payer , par les ẽgards qu'il avait eu pour 
les billets dont ils ctatent porteurs, par la mul- 
tĩitude des furvivances qu'il leur avaĩt accordces, 
par les penfions qu'il avait donnees a leurs veuves, 
& enfin par celles dont il avaĩt charge les benefices | 
en leur faveur. 
Quand on fe fut aſſurẽ da plus grand nombre | 
des mecontens , le Prince de Cellemare Ecrivit 
au Cardinal que les mines ctaient pretes & qu il 
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nattendaĩt plus que ſes derniers ordres pour les faire 
jouer. Il ne ꝰagiſſaĩt Vabord que d etre en poſſeſſion 
du Roi & de fe faifir du Regent, le refte n auraĩt 
ẽtẽ qu un jeu. On avait donc arrete que de tous 
les endroits du Royaume ou Fon avait des in- 
telligences, on enverrait à Paris & aux enrirons 
un certain nombre d hommes de guiſes en mar- 
chands , en ouvrĩers, enreligieux. Des ſanxſonnĩers 
& autres contrebandĩers, au nombre de trois cents, 
avaient <tc choifis & devaient fe revẽtir habits 
de Garde-du-Corps ; ils fe ſeraĩent rendus , la 
vieille de Noel, chez les Peres de FOratoire, 
rue Saint- Honore, où le Regent deyait entendre 
la Meſſe de Minuit. Li ils fe ſeraĩent affures 
de fa perſonne & Pauratent conduit, fans de- 
lat , fur les frontieres d Eſpagne, pour Ty ren- 
fermer dans une Maiſon d Etat. Des courriers 
apoſtes devaĩent, fur - le - champ, partir pour 


toutes les grandes villes du Royaume , y dillri- 


buer les lettres preparees; & la revolution pa - 
raĩſſaĩt me vmable. L'Ambaſſadeur chargea de ces 
depeches importantes Abb Porto- Carero, neveu 
du Cardinal de ce nom, gut retournait en Ef- 
pagne. L Abd Dubois, qui, comme nous Favons 
vu, avait été averti du jour de fon depart & 
du contenu des lettres dont il ẽtaĩt porteur envoya 
a fa ſuite des courriers charges des ordres pour le 
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faire arrcter. Ils furent extcutés à Poitiers , le 
2 Decembre 1718, & FAbbe Porto-Carrero , apres 
avoir etc fouille, continua fa route. On lut au 
Conſeil les lettres du Prince de Cellamare, qui, 
toutes ctaient ſignees par cet Ambaſſadeur, & 
renfermaient le nom des conjures, des modeles 
de leurcs que le Rot d Espagne devait ecrire an 
Roi de France, aux Etats Generaux, au Paile- 
ment. &c. 

On commenca cette lecture par les ccrits du 
Prince de Cellamare & les modeles de lettres. L'Abbe 
Dubois qui la faifait & conduĩſaĩt toute cette affaire, 
en qualite de Miniſtre des Affaires Etrangeres, 
ayant commence à lire la liſte des confpirateurs , 
le Duc COrſcans Parreta en diſant qu'on ferait 
trop ctonne d entendre les noms de pluſieurs per- 
ſonnes à qui il mavaĩt fait que du bien. Il ajouta 
qu'il voulait meme leur Epargner la peine de de- 
mander grace, perſuade que cette conduite les 
ferait rentrer dans le devoĩr. On admira, avec 
raiſon, la moderation de Son Alteſſe Royale, 
qui ſe contenta d abord de faire arreter le Prince 
de Cellamare. Cet Etranger ctait decku de tous 
ſes droits ꝙ Ambaſſadeur, par la confpiration dont 
11 s&taĩt declare le chef. 

I fut arrete le 9 Decembre 1718, ſous pretexte 
de due lqu "aflaire i irn; on hui donna rendez- 

vous 


ordinaire du Roi fut charge de le garder a vue 


& a fenute de la petite porte du jardin du Palais- 


eur png 
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vous chez M. Leblanc, Secretaire d Etat de la 


Guerre. A peine y futil entre qu on lui montra 


Fordre du Roti pour saſſuter de fa perſonne, 
qui ſut confice a M. de Liboy. Ce Gemilhomme 


& de Paccompagner 4 fon hotel. L!Abbe Dubois 
avait ptĩs les devants ; il entra , en carroſſe, dans la 
cour de cet hotel, qui ẽtaĩt dans la rue Neuve-des- 
Petits Champs. Sa voiture fut ſuivie par un deta- 
chement de Mouſquetaires deguiſes , qu'on avait 
poltes dans les caffes des environs, dans les allees , 


Royal. Ce Miniftre, ainſi eſcotiẽ, deſcendit de 
carrofſe , monta à la Secretairerie de TAmbaſſa - 
deur, ſe faibt des papiers & en fit une perquiſition 
fi exacte, qu'on leva, par fon ordre, les boiſeries 
& les parquets. Le Prince de Cellamare, temoin, 
parapha ceux qui ravaient aucun trait à la conſpĩ- 


ration, & Pon en fit quatre ballots, cachetes de 


ſes armes, pour Etre depoſes au Louvre & en- 
voyes au Roi d' Espagne. M. de Liboy, accom- 


pagne de deux Capitaines de Cavalerie , qui 


ctaient dans un ſecond carroſſe, le conduĩſit enſuite 


_ juſqu'3 la frontiere. If recur, dans toutes les villes 


de France ou il paſſa, les honneurs dũs à fon 
caractere. Mais fon conducteur ne le perdu pas de 
N 


vue un ſen] moment & envoya jour par jour 
à Abbé Dubois un detail exat de toutes les 
converſations qu'il avait eues avec fon priſonnier. 

Il. fallut appuyer cette demarche vigoureuſe 
par un maniĩſeſte de rupture entre la France & 
TE fpagne , auquel travaillerent MM. de Fontenelle & 
la Motte, de Academie Francaiſe. L'!Abbe Dubois 
le donna au public, comme fon propre travail, 
ſclon fon uſage ordinaire; mais les moins clair- 
voyans my furent pas trompes. On traduifit enſuite 
en Francais les lettres du Prince de Cellamare au 


Cardinal Alberoni. On les imprima au Louvre 
an nombre de quatre mille exemplaires, qui furent 
envoyes dans toutes les Provinces, à tous les 
Parlemens, & à toutes les perſonnes notables de 
Paris. Le-Secretaire des Afﬀaires Etrangeres en en- 


_ Ceme wo wo fe ls ve me 
grande phraſe embrouillee , qu il fallait lire juſqu à 
la ſignature pour Ia pouvoir comprendre. Elle 
commencait par ces mots, comme ce qui, & le 
preambule par ces autres, afin que, qui appreterent 
à rice aux malins & firent donner 3 FAbbe Dubois 
ie nom de Prieur d aſin que & Abbe comme ce qui. 
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Le manifeſte ſut traduit en Efpagnol , en Italien 
& en Anglais, & ſut rcpandu avec profuſion par 
toute I Europe avec les fetires de FAmbaſſadevr. 
Peut etre que le Duc d Orleans ayant demaſque 
ſes ennemis a la face de tout le Royaume, aurait 
borne la fa vengeance: car fa moderation eſt con- 
nue. La Grange, auteur des infames Philippiques , 
Fa affez eprouvce. On fait d ailleurs que ce Prince, 
loin de punic le chef des trois cents hommes qui 
devaient Penlever , le rẽcompenſa de ſa hardieſſe, 
& le nomma Colonel des Dragons de fon nom. 
Mais la Ducheſſe du Maine dcſeſperce de voir ſes 
projets Echouer , & fon époux Sendormir fans 
Energie ni vigueur, ne ceffai: de fe plaindre. Elle 
jettaĩt fen & flammes contre le Regent, jurant 
hautement qu elle rẽpandraĩt plutõt juſqu's la der- 
niere goite de fon ſang, que de ne pas tirer ven- 
geance de ces infultes par Fepee de ſes enfans. 
Ces cris & ces menaces laſſerent le Prince; it la 
fit arrẽter le 29 Decembre avec le Duc ſon marĩ, 
M. de Malezieux , & pluſieurs awres perſonnes qui 
hui ctaient attachces. LAbbẽ Dubois accompagnait 
preſque toujours MM. d.4rgenſor & Leblanc qui 
allaient interroger les iſonnĩers renfermes à la 
Baſtille pour cente affair e. Il y mettaĩt tant de cha- 
leur, que le Gouverneur était oblige de lui 
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des troupes. de Targent, des armes, furcon long- 
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tance que tous les Ordres de Etat mettaient aux 
querelles du janſeniſme , deteurnerent Pattention 
des Francais. Chacun penſa 3 foi, & laiffa le Re- 
gent & le Cardinal Alberoni ſe tendre des pieges 
& les demdcler. 

| Ce dernier n'avait pas &t6 plus heureu dans ſes 
entrepriſes contre Empereur & PAngleterre. La 
flone qu'il avait euvoyce pour conquerir la Sicile 
fur entierement difperſce par les Anglais. Sur terre 
beaucoup de valem & dintrepidite, furent oblt- 


gees de cẽder la campagne aux troupes Allemandes 
que les Anglais, maitres de la mer, y tranſpor- 


terent en grand nombre. Elles fe retirerent dans 
les villes qu'elles avaient priſes, & y furent af- 


fiegees & contraintes de fe rendre. Le Duc de 


Savoie meme livra aux Imperiaux les places qu'il 


poſſcedait encore. Dans le nord, la flotte qui de- 


vaĩt tranſporter le Chevalier de Faint · George en 
Ecoſſe, eut des vents fi contraires, qu elle ne put 
y aborder. Les intrigues en Bretagne & en Poitou, 
pour faire foulever ces deux provinces , n' eurent 
ancun effet. Les vaĩſſeaux qui devaient debarquer 


temps en mer & diſſines par la tempcte. Un ou 


deux feulement arriverent , mais beaucoup plus 


tard qu on n'ctait conyenu. Toute la confpiration 
N; | 
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avait ẽtẽ dẽcouverte, & ils ne ſervirent qu'a ſauver 
les principanx conjures. 

L'annee 1719 commenca par la declaration. de 
guerre a FEſpagne : cette guerre ſut pouſſẽe avec 
vigueur, & le Regent montra a ſes Allies, PEm- 
pereur & le Roi d Angleterre, que la qualité de 
Prince du Sang qui diſtinguait le Roi d Eſpagne, 
nempechait pas de le pourſuivce comme un en- 
nemi cruel. La priſe de $-int-Sebatien & de 
Fontarabie, ſuivit la declaration. L'Abbe Dubois 
eut grand foin de faire chanter le Te Deum, & 
de commander des rejouilſances à chaque con- 
quete. Les relations faſtueuſes les ſuivirent & farent 


x98 


repandues avec profuſion. Les Grands q Eſpagne op- 


poſes au miniſtere du Cardinal & au gouvernement 
de la Reine catholique, triomphaĩent. Ils firent 
voyait la Reine d Eſpagne tirant par le licol un 
ane qui ne voulait pas marcher, le Roi d Rſpagne 
monte ſur cet animal , & le Cardinal Alberoni ſu - 
vant avec un grand ſouet. On lifait au bas cette 
legende eſpagnole: Anda animal que lo manda el 
Cardinal: marche animal, c'eſt le commandement 
du Cardinal. Ces mots formaient une equivoque , 
parce qu on ignorait s ils $2freffatent au Prince 
ou a ſa monture. Les ſucces furent varies pendant 
Fannee 1719; mais la fortune ſe decida euſin pour 
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les Francais , & PEſpagnol fut contraint de eeder 
aux efforts reunis des trois plus redoutables puif. 
fances de Europe. Nous verrons Pannee ſuivante 
commencer par la paix generale & le renvoi du 
Cardinal Alberoni , fruit des intrigues de Abbé 
Dubois. = 
| Celui-ct woublia pas de fe faire recompenſer 
des veilles & des recherches que luĩ avaient occas 
fionnees la conjuration d Eſpagne. I fur nomme 
ie premier Mars 1719 a PAbbaye de Bourgueil, 
vacante par la mort du favant Abbe de Louvois. 
Cette mort n'affligea pas le nouvel Abbe ; mais 
Nen apprit une au mois de Mai de cette anne 
qui le chagrina beaucoup. Son neveu, dont nous 
avons parle pendant FAmbaſſade de Londres, 
vn terminer fa carriere à la fleur de fon age. II 
Etait q une complexion delicate, & SYerait donne 
beaucoup de mouvement pendant Ambaſlade de 
fon oncle, qui le chargeait de commiſſions en- 
traordinaires , outre les lettres de correſpondance 
qu'il avait & Ecrire & à dechiffrer. « Il allait tous les 
jours aux quatre coins de Paris, a pied, n oſant paſſer 
des fiacres en ligne de compte, parce qu'il connaĩſ- 
fait fon oncle pour un grand menager & arehi-vilain.. 
Ce neveu tenait de race, & ayant fuce avec 
le la Peconomie & la lefine, qui ctait aſſea de 
fon gout, ſe wa le corps & Tame, & deyias 
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Etique ». En vain fut-il prendre Pair & les eau 
de Paſſy. Sa fante ne put fe retablir. I] fat oblige, 
for la fin de 1718. aller en liztiere a Brive, pour 
y reſpirer Fair natal. Son eflomach ne pouvant 
plus faire ſes fonctions & ſupporter Ia nourriture 
ordinaire, il ſut reduit 3 vivre de lait de nour- 
rice, & ſuccomba en pen de tems. 
L Abbé Dubois ſut tres- ſenſible à cette perte, 
& dit, les larmes anx yeux : mon cher neveu eſt 
mort, jen fuis inconſolable; c'<tait fur luĩ que je 
| fondais toutes mes eſperances. II avait en efiet envie 
de ſe le faire donner pour adjoint aux affaires etran- 
geres. Quelqu un ctant venn, peu de jours apres, pour 
regler un compte avec Abbé; it iu; repondit vi- 
vement : vous me prenez au dẽpourvu, Jai perdu, 
par la mort de mon neveu, la clef de toutes mes 
affaires domeſtiques. II parait que vous voulez 
Etablir une communaute de biens entre vous & 

Nor. | 

Le neveu occupait dans Ile College de Saint- 
Michel, une bourſe de 120 livres de revenu, 
quoique M. le Regent jui donnat deux milles <cus 
de penſion , pour avorr <tc le correſpondant de 
fon oncle, dans la negociation de la quadruple 
Alliance. La Marquiſe d'Haurefort, qui n'aimait 
pas fon oifele le Minillre , ctait chargee de had - 
miniſtration de ce College, en qualite de Patrone. 
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Elle difait que, pour la rarete du fait, elle ſaiſait 
toujours employer ce neven à la tete du compte 
quelle rendait chaque annee au Redeur de Uni- 
verſite. des revenus de Saint-Michel. Ces bourſes 
ẽtaĩent devenues le patrimoine des Dubois, car un 
frere de PAbbe en avaĩt long tems poſſedẽ une. 
| Les Commis des Afﬀaires Etrangeres ne parta- 
gerent pas la douleur de leut Miniſtre. Ils perdaĩent 
dans fon neveu un ſurveillant fatigant & minu- 
tieux. N'ayant point de bureau aſfſigne , ils travail- 
latent dans un des appartemens de FPAbbe, & 
evaient ſans ceſſe d leurs trouſſes ce neren qui, comme 
un Inſp:feur general de Police, prefer de College, ou 
Regent de claſſe, les traitait d. pen pres comme des 
grimes , cependant avec une maniere douce & polie , mais 
un peu vetilleuſe & cuiſtrale. Apres la mort du fieur 
Plavoſt, Officier de S. A. R., on les logea au 
Palais-Royal ſous la conduite de M. du Theil, homme 
verſe dans la correſpondance & les negociations. 
Les affaires & les ſollicitudes augmenterent tel- 
lement, que le Miniftre oublia de faire venir de 
Londres les ratifications du Traite de la quadruple 
liance. Le ficur Deffouches, à qui on les avait 
remiſes dans le tems, ne penſaĩt pas a les envoyer, 
& les avait donnees au fieur Chef, Maitre - d hotel 
de FAbbe, qui ẽtaĩt reſtẽ en Angleterre avec lui. 
Celut ci les mit negligemment dans une boite, & 


202 Vie priv 

apres les avoir gardees pluſieuts mois far une 128 
blente, ſans qu'on les demandiat, en chargea de 
ui-mẽme le courier Guyon , qui venait à Paris. 
Les ratifications coururent de grands riſques en- 
we ſes mains; car Yetant cleve une tempete aupres 
de Calais, le paquebot pencha. L'ean y entra, & la 
boite nagea & coula preſquꝰa la mer. On vint heu- 
reuſement & bout de la retenir, & les rognures de 
chiffon, dont elle cat garnie, empicherent les 
papiers miniftcriels d etre endommages. 

I ne negligeait pas de meme ſes intercts, & 
tournait ſes vues du core de Rome. Elle ſeule 
pouvait Ini accorder des honneur:; auſſi eleves que 
fon ambition le defirait. Sa naiſſince metiaĩt un 
obſtacle invincibleanx grand deſſeins que le Regent 
avait fur lui. La nobieſſe & la Cour ne Fauraient vu 
 qurevec indignation , devenir premier Miniſtre. 
Rome ayant obtenu pour les Cardinaux, le rang 
de Prince dans toutes les Cours catholiques , lut 
oſſraĩt en perſpedive cette brillante decoration. Le 
Marquis de Monteleon avec qui il avait fait con- 
naiſſancea Londres, lui avzic conſeillẽ de s occuper 
vivement de cet objet, & pour y reuſſir, d embtaſſer 
avec chaleur le parti de la conſtitution. On fait avec 
quelle ardeur Clement Xl follicitait en France fon 
admiſſion entiere & Fabolition du janſeniſme. Ces 
querelles, la honte de Feſprit humaia & du dix- 
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huitieme ficcle , ſont deja tombees dans Poubli , & 
nous rougirions de les en faire ſortir. Ceſt pourquoi 
nous nen parlerons que lorſque nous y ſerons forces 
par une neceſſit indiſpenſable. 
U y avait dans ce tems-la a Rome, un Je ſuĩte fran- 
cars nomme Laficeau ,que ſes ſuperieurs y avaient en- 
yoye pour achever ſa cheologie commencee à Paris. 
Ayant reconnu dans ce jeune Religieux, ce genre 
Teſprit qui rend propre aux intrigues & aux nẽgo- 
ciations, ils crurent que Thalie ferait un thearre 
digne de ſes rares talens en ce genre. Leur attente 
ne fur pas trompee. Le Pere Laſteeau fit une tradue- 
tion francaife d une homelie de Clement II. Ce 
Pontife en ſut flane, & goòdta le genie du tra- 
ducteur dans plufieurs converſations qu'il eut avec 
Ii. II Jui donna une preuve de la confideration 
la plus diſtinguee. Le jour de la Puriſication, 
diſtribuant des cierges benis au clergè & au peuple, 
le Pontife appercut dans la foule, le Jefuire chert, 
il le fit approcher, & lui donna un des cierges 
deſlines pour les Cardinaux. 
Dans une Cour ou la morgue la plus ridicule 
& Peaiquene la plus minuticuſe, reglent les cere- 
monies, une pareille diſtin&ion ſixa tous les yeux 


fur le P. Lafiteau. L'Europe catholique en fur 
biemot inſtruĩte par ſes Ambaſſadeurs, & la France 


crut deyoir employer dans ſes neEgociations , un 


Religieux, ſon ſujet & favori du Pontife romain; 
Le ſecret des affaires lui fut confie , & le Cardinal 
de la Trimouille neut plus que le titre q Ambaſ- 
ſadeur. Flane de attention du Regent 3 ſe ſervir 


Pun nẽgociateur pour qui il avait marque de 


Veſtime, le pape parut ſe raccommoder avec un 
appels au futor concile, & niait fa toute · puĩſſance. 
II Favait dep envoye au Regent pour traiter 
des affaires ſecretes, & le negociateur avait gagne 
Jes bonnes graces de S. A. R., mais il perdit dans 
ce voyage celles de ſes confreres. Ceux-ci avaĩent 
une 16gle qui les oblige de reveler aux ſuperieurs 


des maiſons ou ils Jogeaient,, les affaires dont ils 


Etajent charges , fur tout lorſqu'elles ctaient de 
conſequence, & devaient etrre traitces avec les 
grands. Le P. Lafiteau qui Etait deſcendu chez 


lui en faire des reproches tres - viſs & trè - amers. 
Pour Jes &viter, au printems de 1719, lorſqu'il 
vint 2 Paris, le Religieux quia leur habit, & prit 
le nom d Abbé de Moranges, avec le petit coll t 
& le manteau court. La conflitntion fervait de 
pretexte ace voyage; mais il avait pour veritabie 


cauſe 3 Ges conferences avec FAbbe Dubois , fr 4 


des matieres qu'on woſait confier au papier. 
Cene affaire importante Etait Pacquifition d un 


eux, ne fobſerva point, & on ne manqua pas de 


* che l, my 
. chapeau de Cardinal, que ce Miniſtre voulait 
acheter, & briilait denvie de porter. L'Abbe de 
Moranges s adreſſa au Secretaice intime de Abbe, 
& attendit quelque temps avec lui le retour du 
maitre . II ne fe fit pas connaitre, & ne me 
conſia point, dit le Secretaire , qui il crait , mais 
it parla de choſes indiffcrentes: je vis un perſonnage 
ſouple comme un gand,qui ſavait ſeplier& ſe replier 
adroitement en toutes ſortes de facons. : caractere 
veritable des peres de la focicte. « . 
» La converſation tomba par hafard fur PAb. 

baye de la Trape. Je louai beaucoup cette fainte 

Maiſon, ou Dieu eſt yeritablement adore en eſprĩt 
 @® en viſt. coo 000 0000 ++ GL 
Religieux ont fait un divorce extraordinaire avec 
le monde... y ajoutat que, ſuivant ce 
principe ſalutaĩre, un Religieux qui vent allier 
je monde avec Dieu, la ſolitude du cloitre, avec 
je commerce des hommes trouve dans cet cirange 
alliance , un vuide qui le defole & lui rend la 
vie tits - malheureuſe. A ce diſcours, PAbbe de 
Moranges ouvrait de grands yeux, & reflait tout 
interdit, ne ſachant que repond re.. 
il crut que Javais penetre qu il ctait Jeſuite, que 
je voulais le fronder & jetter des pierres dans fon 
jardin. Mais rien wetait plus cloigne de ma penſce, 
car Javais tenu ce langage fortuitement & in: 


nocemment ; fans avoir deſſein de lui faire de la 
peine. Après avoir entendu rentrer le caroſſe du 
Miniſtre, je montai a fon appartement par Teſcalier 


Vie privie 


derobe , fouvris la porte ſecrette, & PJintroduiſis 
Abbé de Moranges. Ils eurent enſemble de grandes 
& frequentes conferences. & cet Abbe eut ordre 
de ſe rendre toujours q abord dans ma chambre. 
Lis floriffait alors dans la rue Quinquampoix, 
que Pon pouvait appeller la rue dorte. Toutes les 


banque royale. Celles meme des Anglais & des 
Hollandais y craient apportees & echangees contre 
des actions, dont Ia valeur & le prix variaĩent 
fans ceſſe d'un jour à Fautre. Le commerce de 
ces papiers · monnoye opera des renverſemens de 
fortunes erranges & des metamorphoſes curĩeuſes. 
Vn de ces fortunes enfans de Plutus, ayant pour 


toute reſſource une ſomme de dix mille livres 


en billets d etat, les convertit en actions de la 
avec tant de conſtance, qu'il fut en tat d'avoir 
un Equipage dans Feſpace de trois mois. II alla 
demande quelle forte di ẽquipage il voulait 
avoir. — Une berline des plus belles. — Dans 
quel goũt la voulez. vous? la doublera- i onde velours 


fortunes de la France y <taient verſces dans Ia 


cramoifi ? y metrra-t-on des crepines or ou 


b- 
| 


, 
| 


par habitude. Le cocher Sen appercevanc, lui 
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FPargent ? — oui, de For, de Fargent, du velours 
cramoiſt , rimporte, vous ne fſauriez la faire trop 
belle. Tenez, mon maitre, voila des arrhes , quatre 
mille livres en billets de banque, je m'appelle un 
tel, & demeure dans une telle rue, je vous recom- 
mande de me la faire livrer tes - promptemenr. 
Adieu, la rue Quiquam;oix mappelle Il parti 
en meme temps. Le caroſſier courant apres, lui 
cria : Monſieur. Monſieur, queiles armes voulez- 
vous ? toutes des plus belles, mon ami, toutes 
des plus belles. 
Un autre afionna avec tant de bonheur, qu il 
fur en ẽtat d acheter la voiture du maĩtre qu'il ve- 
naĩt de quitter. Apres s etre montre dans tous les 
quartiers, il reviat a la rue Bourg. FAbbe. Ceux-ci 
entrent dans un cabaret voĩſin. Pour lui, apres 
avoir commerce quelques adions, il veut regagner 
fon ẽquĩpage. La pluĩe ſurvint. Surpris , il oublie 
qu'il eft le maitre de la voĩture, & monte derriere 


crie : ch ! Monſieur, a quoi penſez- vous? Tais- 
toi, dit le maitre en s appercevant de fa meprife , 
je ne Pai fait que pour voir par moi-mEme, com- 
bien il y peut tenir 3-peu-pres de laquais; car il 
men faut encore au moins deux, & peut-(tre da- 
vantage. 

La femme d'un domeſtique ayant engage, à 
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Finſu de fon mari , un Agent- de change à luiprocu- 
rer des premieres ſoumiſſions, les convertit enſuite 
en billets d Etat. Ce fonds produĩſit cent mille ccus. 
Elle ne put taire fa fortune 3 ſon mari. Celui-ci, 
tranſports de joie , coun à Pinſtant chez fon maitre 
pour demander ſon conge. Comme il entrait , un 
ami de Iz maiſon le pria de lui chercher un bon 
cocher. Je ſuĩs dans le mEme embarras que vous. 
lai repondit le nouveau riche, je penſe à en cher- 
cher un pour moi tel que vous me le demandez; & 
charĩtẽ bien ordonnee commence par ſoĩ- mẽme. 

exemple de la bifarrerie de la fortune. Un deux 
devenu riche par le commerce des actions, avait 
couper la file des carroſſes; mais n ayant pu gagner 
la tete des autres chevaux par Tadreſſe des cochers 
à qui il youlait faire cet affront, ils prirent que- 
relle enſemble & ſe banirent. Li-defſus Phomme 
nouveau menaca le cocher qui lui barrait le che- 
min, de lui donner vingt coups de canne. A ce 
mot un Officier quĩ avait etc tranquille ſpectateur 
de la querelle , ſama de fon carrofſe , & obligea 
PAdQionnaire à mettre pied à terre. Celui-ci ne 
vit pas plutõt fon adverſaĩre Pepee ala main, qu'il 
prit la fuire en criant : 4 moi la livree. 
I fuffifait meme d approchet de ceue heureuſe 
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rae pour y faire ſa fortune, temoin un boſſu qui 
trouva moyen d'y gagner plus de cinquante mille 
livres aver fa boſle : elle ctait en pente douce, à- 
peu-pres comme un pupitre, & il la prftair, pour 
une legere retribution , à ceux qui youlaient ccrire 
ou ſigner quelque contrat. Il en ẽtaĩt de mme de 
ceux quĩ avaient des maĩſons dans la rue Quinquam- 
poix. Certains d entre eux louaient plufieurs ap- 
partemens juſqu'a une piſtole par jour. 
Pendant ce tems-la PAbbe Dubois m eut pas be- 
ſoin de commercer & agioter pour S enrĩchir, il 
eut de M. Law un grand nombre d actions qui ne 
lut coũtaĩent d autre peine que celle de les deman- 
der. M. Pecquer, ce premier Commis des Affaires 
Etrangeres, dont nous avons deja parle, dit au 
Minĩſtre, qu'il ne venait point ſolliciter des actions 
pour les premiers Commis, qui n'en avaient que 
faire; mais pour les ſubalternes aſſez mal pantages 
du core de la fortune. L'Abbe Dubois, qui n ctait 
pas genereux, s preta en apparence d aſſeʒ bonne 
grace; mais il ajouta qu'il fallait avancer 500 liv. 
comptant pour la nourriture de chaque adtion , & 
qu'il n'ctait pas en ctat de faire cette depenſe pour 
ſes Commis. M. Pecquer ne Sen laĩſſa pas impoſer 
par ce ſubterſuge, & luĩ repondit qu'il trouverait | 
les fonds & en faiſait fon affaire. Le Miniſtre ne 


pouyant Fechapper , donna quatre actions à chaque 
RY 
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Commis, & autant i ſon Secretaire inũme, comme 


farnameraire des bareaux. 

L'argent de la Banque ſervit auſſi a meubler 
Pappartement que PAbbe donna à ſon frere an Pa- 
His Royal au deſſous du fien. II fit venir cette 
annce le Maire de Brive, qui ſut depuis ſon he- 
ritier. Le Miniſtre voyant que fon neveu le Cha- 
noine de Saint- Honor ẽtaĩt extremement borne , 
tres-pieux & grand bredouillenr , deſeſpera den 
tirer parti, & de le pouſſer dans le monde. Il avait 
perdu en outre ce neveu qu'il avait tant aime; c eſt 
pourquoĩ it appella aupres de lui le pere de ces 
jeunes gens, & le combla Phonneurs. Ce Dubois 
devint bientot Secretaire du Cabinet du Roi, Se- 
cretaire des Commandemens de Flnfante - Reine, 
& Directeur des Pons & Chauſſces. Les anec- 
dotes que nous en rapporterons a leurs dates, ſer- 
viront à le faire connaitre aux Lecteurs. 

Vers la fin de Novembre 1719, FAbbe Dubois 
eſſuya un paſſe-droit auquel il ſut tres - ſenſible: 
ce Miniſte croyait deja avoir affez fait pour Rome, 
en protẽgeant la Conſtitution & ſes fauteurs , & en 
Ini offrant des ſommes confiderables , pour meri- 
ter un chapean. Le Pere Laficeau Pen avait ſouvent 
flaute , & le Regent defirait cette nomination. Ce- 
Clement XI voulant recompenſer M. de 
Mailly , Arebeveque de Rheims, de fon zele pour 


—— 
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la Conſtitution , & de fon attachement aux interets 
des Jeſaites , fit une promotion de Cardinaux , 
dans laquelle il comprit ce Prelat, Il en fit, dans | 
un Confiltoire , un cloge magnifique , Pappellant 
Malleus hereticorum. C'etait un Concetti Italien ſondẽ 
fur le nom de cet Archevẽque. 

LAbbé Dubois qui venait ricemment de faire 
donner PEveche de Sifteron au Pere Laficeau , pour 
Fengageraſolliciter ſon chapeau avec plus @ardeur, 
jetta feu & flamme contre la Cour de Rome. I fic 
tomber le poids de fa vengeance fur le nouvel 
clu, & perſuada S. A. R. que le Roi ne devait 
point donner la calotte rouge à ce Cardinal, parce 
qu'il avaĩt ſollicitẽ à Rome par amis & par argent, 
fans le conſentement de Sa Majeſte. Le Regent 
depecha ie Chevalier de Yilleron, Enſeigne des 
Gardes-du-Corps , pour lai defendre, an nom du 
Roi faccepter le chapeau, & fit Ecrire par M. 
Armenonville. Secretaire q Etat, an Lieutenant- 
General du Prefidial de Rheims, la Leute ſui - 
vante. 


« MonSIEUR, 


Vous avez ſans doute apptis que M. FArche- 
vẽque de Rheims a cre compriz dans une promo- 
tion de neuf Cardinaux, que le Pape vient de faire ; 
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mais comme ce Prelat a follicite & obtenn cette 
dignite crrangere fans en avoir eu ni demands la 
permiſſion du Roi , Monſeigneur le Duc d Ori an 
na pu regarder ce procede de fa part que comme 
une infraction non ſeulement à Pobeiſſance & & 
la fidelite que fon rang & fa naifſance exigeaient de 


lui, mais mEme au ferment qu il a prete en qualite 


de Duc & Pair. S. A. R. n'a pu ſe difpenſer , pour 
le maintien de Tautorite de Sa Majeſte, qui eſl en ſes 
mains ,de faire defenſe à ce Prelat, Paccepter cene 
dignite , d en prendre le titre, ni den porter les 
marques. Elle a , pour cet effet charge le Chevalier 
de Viileron, Enſeigne des Gardes-du- Corps, de lui 
porter les ordres de Sa Majeſle à ce ſujet. Elle ma 
ordonne en mẽme- tems de vous ecrice que ſon in- 
tention eft que votre Compagnie , nĩ aucun des Of- 
ficiers qui lui ſont ſubordonnes, ne reconnaifle ce 
Prelat comme revetu de cette dignite , & ne Jui 
tende aucun deyoir ni honneur 3 cette occaſion. 
Je ne doute pas que vous ne yous conformiez en 
ce qui eſt en cela aux ordres de Son Alteſſe Royale. 
Jeſuits, &c. &c. 
M. de la Vrilliere, depuis Comte de Saint-Flo- 
rentin , qui Etait auſſi alli aux Maillis, ſe donna 
tant de mouvemens que malgrè le refſentiment de 
Abbé Dubois, fon parent rentra en grace. II 
arriva à Paris Fannee ſuiyante , apresayoir fait faire 
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les excuſes neceſſaires, & le lendemain il fat pre- 
ſentẽ au Roi par S. A. R. Sa Majeſté lui mit la ca- 
lotte de Cardinal , & il prit le titre de Cardinal de 
Mailli. Mais i ne le. porta pas long: tems, car iI 
mourut peu de tems apres. L'Abbe Dubois ne luĩ 
pardonna pas d auſſi bon cceur que S. A. R.: toutes 
les fois que la nouvelle Eminence venait le voir 
pour les affaires de la Bulle, la converſation s'<chauf- | 
fait au point que le Miniſtre ſe tordait les mains , & 
avait toutes les peines imaginables de retenir fa 
« Quoique FAbbe Dubois et beancoup Tegards 
& de politeſſe exterieure pour M. Perguet pere, 
dont it tirait des ſecours conſiderables, it jui cher- 
chait cependant noiſe, & me dit un jour: Fon Soc 
| cupe la-bas à recevoir des viſites (le burean de ce 
Commis Etait place au-deſſons de appartement de 
 PAbbe), Fon y paſſe fon tems à debiter des nou- 

velles, & on laiſſe· la mes affaires qui vont cahin 
caha. Menſonge ordinaire & pure vifion du Mi- 
niſtre, quĩ s imaginait qu on parlait toujours de lui 
& contre hui. Jaloux de cet homme fenſe, qui le 
redreſſaĩt dans ſes fauſſes demarches , & qui lui don- 
nait de bons conſeils , mais qui lui portait auſſi om- 
brage en ne deguilant point la verite 3- il aurait fort 
ſoubaite Feloigner de la Cour par reconnaiffance , 
& cherchaĩt 3 
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de mordre fur lui, quoiqu'il n'y eũt pas priſe , pour 
venir à bout de fon deſſein. L'ayant communique 
a quelques-uns de ſes amis intĩmes, on lui dit ſa- 
gement: donnez- vous en bien de garde, ne vous 
aviſez pas de faire une telle bevue. Ceſl la plus 
grande faute que vous puiſſez commettre , & vous 
auriez le tems de vous en repentir . 

« Un jour M. Pecquet ẽtant aſfis aupres de Abbe 
dans fon appartement, le diſcours tomba fur la 
Suede. L?Abbe Dubois , livre enticrement a fes 
bons amis les Anglais, deſquels on pretend qu'il 
avait une penſion de cent mille Ecus (2) , n'ctait 
point bien intentionne pour cette Couronne, & 
avait mEme tEmoign< une grande joĩe de la mort de 
Charles XII, qui avait voulu contribuer à tranſ- 
porter le Pretendant dans le nord de FAngleterre. 
M. Pecquet, conſommæé dans les affaires, & plein 
d experĩence, luĩ dit qu'il ſe trompaĩt dans fon pre- 
Jugs, & qu'il était au contraire de Pinteret de la 
France de vivre toujours en bonne intelligence 
avec la Suede. L Abbẽ ne convenant point de ceue 
verite, M. Pecquer lui repondit : Monſieur, f ma 
propofition vous parait extraordinaire, c'eſt que 


mn Elle n Ktait que de 1000 liv, ſterlings, ou 24000 liv. de 
} | 
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marchent pas la tẽte en-bas , parce qu ils ont cou- 


macant & geſticulant, ſe promenait en long & en 
large dans ſa chambre, marmonant entre ſes dents, 
 marcher la tãte en- haut, marcher la tẽte en-bas. M. Pec- 
guet, ſcandaliſe, leva le ſiege, & jeita mẽme aſſez 
rudement fur la table un livre ouvert qu il tenaĩt à 
8 la main . 

En ſortant, il rencontra dans Panti-chambre 
M. de Chavignzi, qui paraiffait fort emprefſe a ſolli- 
_ citer , pour fon compte. quelque grace aupres de 
Abbé, & qui demanda a M. Pecquet : eſt-on de 
bonne 'humeur la- dedans? Oui, reprit celui-ci , 
vous navez qua y entrer. M. de Chavigni ouvrit 
doucement la porte; mais ayant appercu FAbbe 


Egratignant la tapiſſerie avec ſes doigts ecartes & 
crochus , & les chaĩſes, de meme qu un chat fiche 
carde les meubles avec ſes griffes, il decampa au 
plutõt, prit conge fans demander audience, & vint 


faire des reproches à M. Pecguet de ce qu'il Pavait 


laiſſe entrer , & ne avait point averti que le mo- 


ment n'<tait pas favorable. Ce dernier repliqua: 


vous avez vu à ma comenance que je ſuis ſortĩ 


Fun grand fang-froid & une grande wanquillte, 


I ne tenait qu à vous Tentrer de meme. An refte , 
Je ne f pas quiil aiguiſe aduellement ſes ongles, 


mme de marcher la tẽte en-haut. Le Minĩſtre gri- 


Dubois, roulant les yeux, grincant les dents, & & 


* 
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& qu il decharge fa colere fur des meubles inno- 
cens . 
« Quinze jours ſe paſſerent ſans que M. Pecquet 
vit le Miniſtre, & qu'il eũt avec luĩ aucune rela- 
tion. S. A. R. en eut vent, & demanda a FAbbe 
Dubois interdit , fais-tu comment fe porte Pecquer ? 


veel long-tems que que ta ne Tas vu? Monſei- 
gneur, repondit PAbbe, je crois qu'il ſe porte 
bien. Ce weſt pas tou · à- ſaĩt Ia ce que je te veux 
dire, repliqua S. A R. Je ſais que tu Yes broville 
avec lui mah a- propos: il faut que tu te raccom- 
modes, & pour cet eſſet, je rordonne de le prĩer 
à diner pour faire la paix ; & meme, comme tu es 
un peu brouillon, de lui montrer dorenavant toutes 
les depeches que tu ccriras dans les pays ëtrangers, 
afin que tu n'y faſſe pas de pas de clerc . 

l fallut une nẽgociation de raccommodement, 
& des entremetteurs. L Abbé deputa M. de Cha- 
vigni pour porter le rameau d olivĩer; mais il ne 
gagna rien ſar M. Pesguet. Le Miniſtre licha en- 
eore quelques |cvriers de reconciliation, ou plutõt 
envoya d autres Ambaſſadeurs, mais inutilement : 
i ny eut que M. I Abbe Tamiſter , homme fincere 
& ami de Mi. Pecguet, qui put uſſit dans cette am- 
baſſade. Le jour fut affigne pour le diner. Hs cratent 
quatre a table. L Abbe Dubais, M. Pecquer , Abbé 


Tamifier , comme negociateur , & un autre pour 
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faire la partie quartte. Pendant tout le repas . le 
Miniſtre , faifant ſemblant de rien , fut doux & ſou- 
ple comme un chien qui a recu les ẽnivĩeres de 
fon maitre; & en ricannant à contre-cecur , & 
goguenardant , tourna toutes choſes en. plaiſante- 
rie. Mais il fut dans la ſuite plus ſage à ſes depens ; 
& depuis cette ſcene il ne luĩ arrfva jamais de ſe 
| broviller avec M. Pecquet , qu'il mEnageait extrẽ - 
mement, & à qui il nrenvoyait porter regulicre- 
ment les minutes de toutes ſes leures, pour le 
prier de retrancher librement, ou d ajouter ce 
qu'il jugerait à propos . 
 L'Abbe Dubois ſe conſola de ce leger cchec par 
la diſgrace de fon plus redomabie antagoniſte , 
Mlberoni. Depuis le refus qu avait fait PEſpagne 
Cacceder & la quadruple alliance, ces deux Mi- 
niſires n avaĩent ceſſẽ de travaillerFun contre f autre, 
| mais avec un ſucces bien different. Le Prelat Eſpa- 
gnol avait vu Echoner tous ſes projets contre 
PAngleterre & la France. I! venait meme à la fin 
de 1719 de perdre une grande partie de fa fayeur; 
comptant trop fur des intrigues ſubalternes, il crut 
que Farmee des Francais qui afſiegeait Fontarabĩe 
deſerterait 3 Ia vue du Roi CElpagne, iſſu du 
ſang de ſes Souverains. Pour y rtuſſir, il engagea 
Leurs Majeſtes Catholiques & ſe rendre au camp 
eſpagnol. Elles le firent , & oy arriyerent que pour 
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Etre tẽmoĩns de la priſe de cette place & de Saint- 


W L Abbe 


de concert avec PEmpereur & FAngleterre, fi 
annoncer par ce Miniſtre que les trois Puĩſſances 
belligerantes, nentendraient à aucun accommode- 
met, ſans qu au prealable le Cardinal Albcroni ne 
fir chaſſe du miniſtere : le Marquis de Scotti em- 
ploya toute fon adreſſe pour faire accepter cette 
condition a la Reine d Eſpagne. Elle devait le rang 
Wuftre qu elle occupaĩt au Cardinal; & malgre les 
bienfaits nombreux par leſquels elle luĩ avait tẽ- 
moigne ſa reconnaiſſance , elle hẽſitaĩt à ſacrĩſier ce 
ſerviteur. Mais le beſoĩn de FErat , epuiſe par une 
guerre ſoutenue contre preſque toutes les forces 
de Europe reunie , fut le plus fort, & fit Gge- 
ment taire la reconnaiſſance. Le Miniſtre ſut dif- 
graciè & renvoyedElſpagne. Cette reuſſite valut au 
Marquis Scotti un preſent des plus riches de la part 
de S. A. R. ; mais quictaitencore plus le fruit de la 
reconnaĩſſance particuliere del Abbẽ Dubois. Celuĩ · 
& lui envoya donc le portrait du Roi de France , 
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enrichi de magnifiques diamans. Le preſent ẽtaĩt fi 
_ conſiderable , que le Marquis le fit deſſiner exacte- 
ment, & Penvoyaau Duc de Parme fon maĩtre, aſin 
Tobtenir fon agrement pour Taccepter. 
Cene agreable nouvelle ſut appontce 3 FAbbe 
Dubois le 17 Decembre 1719 par un valet-de- 
chambre de M. d 4doncoure, Commandant de 
Bayonne. It fauta de joic en ouvrant le paquet 
& courut tout joyeux chez Son Aleſſe Royale 
apres avoir recommande a fon maitre-d hotel 
te courrier qu'il prit enfuite a fon ſervice. Le 
Regent accorda a fon illuſtre Exile le fauf-conduir 
qu'il demandait pour traverſer la France & fe 
rendre en Italie, où it a fint fes jours en 2752, 
nouvelle preuve de la moderation de ce grand 


Prince & de fon cloignement pour la vengeance. - 


L'*Abbe Dubois luĩ donna, pour Faccompagner 
ſur les terres de France, le Chevalier de Marcien, 
a qui il ava expreſſẽment recommande de lut 
faire ſavoir en detail toutes les converſations qu'il 
aurait avec cette Eminence; mais le Chevalier 
avait affaire à un grand politique. Quoiqu'il far 
rempli deſprit & de dexterite, it ne put penctrer 
Finterieur , ni arracher les ſecrets du Cardinal; 
car celui ci, fans avoir Pair de fe comraindre, 
parlait toujours avec moderation & retenue . ne 
doutant point que fon condufeur ne rendit a ſes 


maitres un compte fidele & detaille de leurs en- 
tretĩens. Le Chevalier, effedivement , sen ac- 
quittait avec exadtirude & precifion. 

Ceſt ainſi que le Gouvernement de PEſpagne 
fut ©te , à Ia ſolſicitation des ennemis de ce 
Royaume , au plus habile Miniſtre qu il ev ja- 

mats eu. Flberoni ſemblait y avoir ẽtẽ conduit par 

un enchainement de faits auſſi extraordinaires & 
auſſi difficiles a prevoir, pour apprendre aux 
Princes que la derniere claſſe des citoyens renferme 
les plus grands hommes, & qu'il ne leur manque 

qu un thearre pour fe developper. Le hafard Pof- 

frir au Cure Parmeſan. Quoiqu'il ne Pentrevie 

8 que dans une perſpectĩve obſcure, fa grande ame 
x ſon genie adtif Fappercurent d un coup; d ceil 

& faifirent avec avidire cette occaſiom de fe dif- 
tinguer. II trouva PEſpagne epuiſce par la guerre 
de la Succeſſion, affaiblie par Temigration per- 
petuelle des colonies occidentales, avilie par 
le concours des plus redoutables Puiſſances de 
PEurope. Cependant il crut poſſible de relever 
cet Etat languiſſant, & il Fentreprit. 

Le manvais faccts de tous les Miniſtres E, 
pagnols qui ont voulu Pimiter depuis 1719, ou 
entrer dans la route qu il Stat frayce, ſuſſirait 

pour nous donner une juſte idee de ce grand Po- 
mique . Des qu'il ſut en place il forma de vaſles 


* 
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Projets & soch uniquement de reunir à TE 

pagne les Etats Chalie. Ii mit tout en mouvement, 
eut Part de communiquer fon ardeur à cette nos 
blefle dedaigneuſe & à ces peuples ſuperſtiticux que 
Pinquifition avait abatardis. On leva des troupes, 
on cquipa des vaiſſeaux ; & ſi PEurope entiere 
ne ſe fiit oppolſte a ſes deſſeins, il aurait fait un con- 


quærant de PFindolent Philippe V. Le pius proſond 
ſecret couvrit ces preparatifs immenſes, & la 
guerre des Venitiens contre les Turcs ſervit mer- 
veilleuſement & diffiper les inquictudes fur leur 
deſtination. La flotte que Pon croyait armee contre 
les Ou n tout de fur la , 


& CI dchaints neuſſent mis un obſtacle 

invincible au ſucces. 

On ne juge les hommes que par Fevenement ; 
& le malheur qui gattacha opiniatrement au Car- 
dinal fit porter de ſes vues & de fon caraftere un 
jugement deſavantageux. II fut traits, par les Puif- 
ances ennemies , de brouillon , Gambitieux, d- 
tourdi meme & dhomme ſuperſiciel, qui avait 
abuſe de Pautorite de fon maitre & Pavyait com- 
promis. I eſt cependant vraĩ que la conſpiratĩon 
du Prince de Cellamare ayait Et6 bien combince, 
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Eapres la diſpoſition ot les efprits ſe trouvaĩent en 
France, & bien conduite au choix pres des Conjures 
de Bretagne, qui ctait Pouvrage de Ambaſſadeur 
ſeul & des agens du Cardinal. On avouera meme 
qu'il retablit la reputation de la Nation Eſpagnole, 
qu'il lut revela le fecret de fa puiſſance, & apprit 
2 Europe ctonnee quel poids cette Monarchie 
mettrait dans la balance politique, fi jamais elle 
ſortait de fa Ithargie. 1 

La chute du Cardinal Alberoni & le reſpect qu on 
avait eu au milieu de fa diſgrace pour la pourpre 
dont il 6tait revẽtu, en firent fencir encore plus 
vivement le prix a PAbbe Dubois. Quoique fon 
ambition n'eut pas beſoin de cet aiguillon pour fol- 
liciter le Chapeau avec ardeur, cependant il parut 
a cette Epoque redoubler d empreſſement & de 
foins pour Tobtenir. I ne plaignait ni le travail 
ni le temps pour ccrire de longues & frequentes 
deptches 3 FEveque de Siſteron, & n*<pargnair 
point Fargent du Roi pour envoyer à Rome cour- 
rier ſur courrier. 

_ « I] avait toujours ſur fa table, dit ſon Secre- 
taire, un agenda fur lequel il ccrivait les notes de 
tout ce qu'il avait à faire. Ty Ins, écrit de fa 
main, Madame de Gudagne, cent mille cus. Ce nom 
original & la ſomme exorbitante me fcapperent , 
& je rumioais dans moi-mime quelle * 


du Cardinal Dubois. 223 
etre cette bienheureuſe à qui un ſi gros paiement 
FAbbe me did à ce ſujet, je n entendis rien & fon 
langage ni à ſon mic-mac. Tl parlait de Madame de 
Gudagne, qui avait un procts à Ia Rote, done 
le Vice Legat d Avignon était le Rapporteur. 
Enſin aptès avoir fait reflexion & avoir combine 
toutes choſes, je developpai le myſtere, & je 
conclus que c*<taient des termes convenus avec 
le Pere Lacan, Jeſuite, avant fon depart de 
Paris; que cette Dame <tait PAbbe Dubois; que 
le proces pendant à la Rote Etait le chapeau de Car- 
dinal defire & follicite; que le Vice-Legat , Rap- 
porteur, <rait le Cadinal Albani, jadis Gouverneur 
F Avignon, aujourdhui Camerlingue de CA. 
ment XI , & que les cent mille Ecus promis en 
fon ou en farine ctaient deftines a envoyer un 
portrait du Roi garni de diamants, & de meme 
valeur pour en faire preſent à cette Eminence 
= — 

_ «6 Je fis afſez connaitre, que Fetais au fait de 
tout ce flratageme. Le premier jour de Janvier 
1720 , PAbbe crant reſte au lit & contrefaiſant 
le Malade imaginaire, me fit appeller des le 
matin. Tentrai dans fa chambre, & Ie trouvant 
ſeul, je lui dis: Monſieur, je prends la libene de 
vous ſfouhaiter une bonne fame & Ie gain de 
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votre procts à la Rote. I fut &rourdi & frapps 


de mon compliment. Mais apres y avoir fait re- 
flexion, il me.rEpondit d'un ton fort doux : Mon- 

feur , je vous remercie ». 
2 I me fit approchet une table au chevet de 
fon lit pour travailler avec luĩ. & me ptia Caller 
dire 3 fon portier de ne laiſſer entrer que ceux 
qui apporteraient des bourſes de jettons, qu'il 
recevait dans fon lit, & qu'il avait grand foin de 
compter pour voir il y en avait cent. Le ſieur 
Martin, fon Intendant, le trouvant fur le fait & 
yoyant cette attention à compter les jeuons, crut 
qu'il voulait lui en faire preſent Pune bourſe, & 
dit bonnement : Monſieur , ne vous donnez. 
pas la peine, je les prendrai bien fans compter- 
Tout beau, lui repond PAbbe, en ſerrant la 
ties ce weſt pas pour vous que le four 
chauffe . 
„ refla couche juſqu quatre heures apres 
midi que M. le Regent envoya un gargon de la 
chambre pour favoir de ſes nouvelles & pour lui 
dire que Son Akeſſe Royale ctait furpriſe de ne 
Tavoir pas vu de Ia journece. II ſe leva fur le 
champ & alla ſoubaiter la bonne année à fon 
maitre, qui lui donna pour étrennes un million 
en adĩona & cent mille livres d argent comptant 
; pour 


; valet-de-chambre luĩ fir part de fa conſigne & de 
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pour nourrir ces actions, defquelles Pon pouvait 
bien dire, comme des enfans de Paris : enfans de 
Fan, mauvaiſe nourriture: outte cela PAbbe Dubois 
m'avait fait calculer, dans Papr&-dine , d autres 
actions qu'il avait dans un porte feuille, on ſen 
trouvat pour ſeize cent mille livres . 

Le Cardinal de Ia Tremouille , Archeveque de 
Cambrat , charge des affaires du Roi 2 Rome, 
mourut le premier Janvier 1720. LalettredePAbbe 
EPHug:es, ſon Secretaire, fut rendue 3 minuit avec 
unedepeche de |'Evequede Siſteron. L'Abbe Dubois 
les ayant lues dans ſon lit, s' habilla avec precipi- 
tation & alla for le champ chez Son Altefle Royale. 
Ce Prince tai couche & avait donne des ordres 
a fon valer-de-chambre pour ne laiffer entrer 
dans fon appartement qu'une Dame avec l. 
quelle il ſe delaſſait des fatigues de la Regence. 
L'Abbe demanda à parler a fon maitre; mais le 


la cauſe qui Tavait fait donner. Le Miniitre infiſla 
pour entrer , diſant que les defenſes n'ctaient pas 
faites pour lui, & ſe mit en devoir @ouvrir la 
=> de la chambre. Le valet ſauta for lui pour 
en empecher, le prit au travers du corps & fe- 
2 en plufieurs endroits. Mais ſes efforts 
furent inutiles, PAbbe tint bon & parvint au lit du 
Prince, 3 qui il annonca la vacance de PArche- 
P 


Nie nie 3 
ane e 
* * : e 

i Archeveque , in es un fripon; mais, au * 
ns te fera Prexce ? votre premier 
— Monſeigneur ; ſoma ag gan 
olime was _ OO 
tomber for moi & me reprocker 6 Favoir 
ArchevEque. Que cela ne vous embarraſſe point, 
entire repartit PAbbe; il me vient enpenſce 

; qui eſt Eccrive @ Deſlockes, charge 
on 3 * we 
> lune du Roi de E. Grande Bretagne 
— Royale, Eren 

NNE GON Wn 
„„ 
* alliance. Pour lors, Monſeigneur, vous 
E II 
„„ 
e — 

ſur ce qu'il renait alors, de nommer 

ſolemnel 2 1 — « 
| ES nt, ee 
que le Roi d Angleteme devait 6crire au Regent 


le mariage de Abbé ayait ere cclẽbrẽ & ĩnſctit 
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pour cet effer. H Penvoya au Sieur Defforches , 
en Jui ordonnant de fe ſervir du canal de 
M. Stanhope. Ce Miniftre sy employa avec zele, 
Je Roi figna la lettre, & le Regent en fit une 
lecture publique aux courtĩſans. L'Abhe, pour re- 
compenſer la ponctualitẽ du charge Caffaires, lut 
fit donner une penſion de fix mille livres. 

La nouvelle de fa nomination ayant perce dans 
le public, le bruit ſe rẽpandu que cet Abbe crair 
marie, Sa femme , dont il sctait ſcparc 3 ſon ar- 
rivce 4 Paris, lui fit demander une audience. On 
ne ſaĩt pas preciſement quel en fut le reſultat; mais 
ce dont on eft bien aſſurẽ, c'eſt que Abbe luĩ aſſura 
une fubfiftance honnete pour une femme de ia plus 
baſſe extraction, en la menacant de la faire ten- 
fermer a PHopital pour le refle de ſes jours, fi elle 
ouvrait jamats la bouche fur leur mariage. Son ſi- 
Jence cependant ne ſuſſiſaĩt pas & men anëantiſſaĩt 
pas les preuves teſtimoniales ; elles ſubſiſtaĩent, & 
M. ie Cardinal de Noailles n aurait jamais donne les 
mains 3 Pordination de f Abbe Dubois. Voici la ma- 
nĩere dont il gy prir pour les ſupprimer enticremenr, 

L'intendant du Limouſin fit , diſent les ccrits 


| du temps , une tournce dans fa Generalite, & prix 


des arrangemens pour faire caſſer ſa voiture & 
quelques pas d'un village. C'ctait celuĩ dans lequel 


P 2 
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fur les regiſtres. Ne pouvant paſſer outre, FInten- 
dant demanda au Cure Vhoſpitalite , & il paſſa la 
Nuit au presbytere. Il Sinforma pendant le ſouper 
de Pexactiiude du Cure à figner les regiſtres de 
Ia paroiſſe : celui-ci luĩ montra Fendroit où ils 
Etaient renfermes. Muni de ces connaiſſances, PIn- 
tendant fit executer le deſſein qu'il avair forme 
Tenivrer le Paſteur, & en vint facilement 3 bout 
par le moyen Fun vin pretendu <tranger (mais 
reellement mixtionne ) qu'il portait dans ce voyage. 
Son valet-de-chambre joua la meme comedie au- 
pres de la ſervante du Cure , & leur ſommeil fur 
des plus profonds. On en profita pour parcourir 
Jes regiſtres, & en arracher la fenille fur laqueiie 


Etait relate le mariage de P Abbe, qu'il luĩ fit par- 
yenir. 


Ceſt ſans doute d un antre mariage dont le Se- 
crctaire veut parler lorſqu'il dit: M. le Regent, 
apres avoir decachere & lu une letire en preſence 
de ſes favoris les plus intimes , leur dit en plai- 
ſantant: je vous le donne a deviner, vous ne vous 
Imagineriez peut-ctre pas ce que contient ce pa- 
quet : C'eſt le contrat de mariage de PArcheveque 
de Cambrai : chacun ſe mit a rire en difant , voila 
un ir6s-digne Archeveque....... .. Outre que 
Fon pretend que PAbbe Dubois fut marie reelle- 
ment & ſormellement . . .. fon affure 


eneore qu'il avait pluſieurs femmes ; que la pre. 


treſſe. Comme ces mariages de Abbé n'etatent 


Prelat futur, & il woſa Yadreffer a FArcheveque 
de Paris pour ſe faire erdonner Pretre. M. de Befons , 
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miere ctait morte & la feconde vivait, qu il avait 
Epouſe Mademoiſelle Populus, fille d uu Chaſu- 
blier fur le pont Notre Dame, marie enſuite & 
Gochereau, Meſſager de Toulouſe, rue Gilles-Cœur, 
dont PAbbe Dubois difait : Paime Gockereau, parce 
qu'il a pris mon parti, celt-a-dire epouſe ma mal 


qu'en detrempe, Ton compte auſſi parmi fes fem- 
mes Mademoiſelle Leger, dont il crait ẽperdue- 
ment amoureux, & à qui il avait promis de Pe- 
pouſer , mais qui eft aujourd huĩ Mademoilſelle 
Coleſſe, marice à Oricans , Ia lc Tellier , la Fouine 
& la Jumeau, 1 2 
Fappeller FAbbe de la polygamie s. 
Tant. de precamions — 


alors Archeveque de Rouen, offrit ſon dioteſe 
pour y ſuppleer, & M. FEveque de Nantes for 
miniftere. Alors PAbbe Dubois fit venir ſon neveu, 
Chanoine de Saint- Honore. Il lui ordonna de tirer 
en cachette de la ſacriflie de ſon Chapitre les orne- 
mens neceſſaĩres pour la ceremonie du lendemain 
24 Fevrier 1720. Il dit enſuite au fieur Baſtide , 
fon chef de cuiſine, qu'il avait une grande con 
fiance en lui, fans expliquer la commiſſion dona 
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il ie chargeait. Et lui donnant un ſac de huit cents liv. 
pour la depenſes partes, ajouta-t-il , alles · vous en 
a Quinze-Vingts; il y a un homme appuye fur 
le henitier auquel vous ferez figne de vous fui- 
vre : c &taĩt FAumonier de M. de Treſſan, Eveque 
de Nantes, habiile en ſeculier: de-là vous irez 
aux voitures du Carrouſel on vous trouverez un 
carrofſe à quatre chevaux & à quatre places » 
prtet & attele, dont le cocher a ordre de vous 
conduite par tout ou vous direz. Vous trouverez 
dans le carroſſe deux perſonnes; c'ctaient deux 
valets- de· chambre de FEveque , vous les ſerez 
mente fur le devant, & donnerez la premiere 
place 3 Fhomme que vous anrez joint dans Fe- 
gliſe : voici un paejuet cachete que vous ouvrirez 
ſeulement au Rovie, & qui vous inen Fen- 
droit o@ vous devez aller. 

Le paquet ẽtant decachete , offiit une lens 
pour le Cure d une paroĩſſe de campagne, fife au- 
deli de Poifi. On fe mit en marche pour la lu 
porter. Le cure la regut, Fouvrit, & y en trouva 
renfermee une autre adreſſce à un Chapelain du 
 voifinage. Ce dernier Tayant lne dit au porteur de 
' xetourner à Poiſſy pour y choifir la meilleure ho- 
tellerie, & dy commander un grand fouper , parce 
qu ils auraient compagnie le foir. En eſſet M. FE- 
veqne de Nantes y arriva fur la brune avec H Abbe 
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Dubois, dans un Equipage & fn chevaur. Is y ſou- 
perent & coucherent. Mais FAbbe ne put fermer 
les yeux de toute la nuir. Un artiſan qui demeu- 
rait vis-a-vis Fauberge ne ceſſa de travailler & de 
chambre de PAbbe voulut Ini impoſer filence q au- 
torite ; mais Fartifan , fans Pecouter , redoubla le 
bruit , & n'y mit fin qu's la vue dun écu que lui 
donna Baſide mieux aviſe. | 

Le lendemain , des le point du jour, PEveque 
& PAbbe allerent à pied à une chapelle cloignte 
de Poiſh q un quart de lieue. Li, ce dernier recut 
dans la matince le fous-diaconat , le diaconat & 
la prẽtriſe, en vertu de la diſpenſe que Rome lui 
avait accordee. L'Ordinant marchant dans la cha- 
pelle & embarraſſe dans les Eabits ſacerdotaux. ſe 
heurra & s<corcha la jambe contre un banc ; ce 
qui luĩ cauſa une douleur tres · ſenſible & tres-aigne. 
Etant de retour a Fanberge, il dit a Baſtide, je 
me ſuis d&chire toute la jambe. Celui ci lui rẽ- 
pondit hardiment ; vous avez done bien jure. Non, 
Je vous aſſure, Baſtide , croyez-moi , je mai pas 
fue, repartit FAbbe (un ton doux & humble. 
O revint le foir an Palais Royal, & Baſtide 
mit dans la chambre de PAbbe , fur une table, 
le fac avec le reſte des hait cents livres. II y avait 
rad. cos perit 
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morceau de papier: Il y avait tant & cus dans le 
fac, il en refle tant. L*Abbe ayant lu cene note, 
ſecoua latte & luĩ dit: voila un memoire Carle- 
quin. Monſieur, repondit Baffide en riant, je Wen 
fais pas faire d autres; je n'ai pas de comptea vous 
rendre, n tant que votre chef de cuifine & non 
votre maitre hore} ou votre Tnrendant: c'eſt à eux 
3 dreſſer des mEmoires. L*Abbe ſut oblige de fe 
payer de ces manvaiſes raiſons , c'eſt bien. luĩ 
dit il. en entageant, Celt bien fait, vous avez 
raiſon. 
| Rien ne Soppoſant plus 3 la nomination de 
| TAbbe Dubois 3 FArcheveche de Cambrai , puif- 
qu'il ctair pretre, & que les preuves de fon ma- 
nage Etatent ancanties , on le proclama per la 
 voie des gazettes. Le lendemain le Duc d Orleans 
* appercut à fon audience une femme habillee & 
coeffee avec tome la regularnte & la modeſtie d'une 
devote. Sa figure, qu'il crut reconnnaitre, Tattira 
aupres delle, & fon ctonnement ſut grand, en 
voyant ſous ce lugubre accoutrement Ia Fillon, 
cette celebre matrone. Ah, ah! dir-il a ſes Cour- 
tiſans, voici du fruit nouveau, la Fillon en ha- 


bit de penitente. Hélas ! out, Monſeigneur, re- 


pondit la ruſee, il y a temps pour toutes choſes. 5 


Le Prince qui ne cherchait qu's segayer, lui de- 
manda de quelle nature ẽtait Taffaire qui la con- 
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duifait à fon audience. Par quel endroit , lui dit. il, 
puis · je te fortifier dans le changement que ta mo- 
deſtie m annonce? Il vous eft aiſe, Monſeigneur, 
Jui repondit elle @un air contrit. Quoique je con- 
naĩſſe les pieges dont le monde eſt rempli, & que 
cence, je ne laiſſe pas de les craindre pour moĩ- 
meme. Pai donc pourvu a ma SUrCtE, en me Feth< 
rant dans un couvent. 

Vous ᷑tes fi pitoyable, continua- t- elle, Mgr., 
envers les gens de mon caractere, a qui vous pro- 
curez des aſyles ſacrẽs, que ſ oſe elperer que vous 
men aſſignerez un pour le reſte de mes jours. Je 
viens donc implorer votre boni, en ſuppliant très- 
humblement votre Alteſſe Royale de me donner 
une Abbaye. Perſonne ne fait mieux que mot 
conduire les demoiſelles. Feſpere que, conſultam 
leur avantage & le mien, vous ne me refuſerez pas. 
Tome Paudience & le Prince lui - meme crouf- 
faient de rire. Il eut beaucoup de peine a luĩ r- 
pondre. Par ma foi, lui dit - il, il faudrait ẽpuiſer 
Tetat pour ſournir à Fentretien des filles qui fe 

 rangeraient ſous tes loix , fi je te donnais une 
Abbaye. Mais au reſle, y penſes tu bien aſpirer 
3 une Abbaye? Pourquoi non, reprit elle, je ſuis 
fichee de n etre pas du bois dont on fait les Abbes, 
car j oſerais pretendre à un Archeréché. Le Prince 
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qui ẽtaĩt bon & qui aimait les ſaillies q ĩmagination, 
bien loin de Yoffenſer de cette liberte, la renvoya 
en nant, & en lui difant qu'elle n avait qu'a per- 
ſiſter au moins un an dans une vraie penitence , 

& qu'alors il lui promenait un hermitage, ov elle 
ferait ſervĩe par les deux plus vieilles & plus laĩdes 


| Duegnes qui ſe trouveraient en Italĩe ou en Eſpagne. 


A ces mots, la matrone ſe retira d un air effronts 
& tout-a-fait different de celui avec lequel elle 
Etait entree à Paudience. Elle dit afſez haut en 


ſortant, qu ce compte elle allam reprendre por 
ſeſſion de fon ancien couvent. 


Labbé Dubois Sciait attendu aux farcafines , 
& ne Sen affedair pas, pourvu qu'il parvint à ſes 
fins. I fit meubler fon appartement ſelon ſa nou- 
velle dignits. » Car i ẽtaĩt q un goũt exquis & ra- 
| fine en tout. Hecrivit au Chevalier de Chavigni . 
alors Envoye extraordinaire du Roi 3 Genes, de 
hui faire fabriquer des pieces de damas de tels & tels 
deſſins, dont il envoya les modeles. La premiere 
anti-chambre <ctait tendue de wippe cramoĩſie avec 
chaſſes de cerfs & de ſangſiers. La falle à manger 
decorce de grands tableaux des mEmes Maitres 
encadres dans une boiſerie ſcuipice & dorée. La 
troifieme piece tendue de tapiſſerĩes de la couronne, 
rehauſſce Por & d argent. La quatrieme d un da- 
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mas de Genes cramoifs, avec des bordures & car- 
touches de broderie & galons d'or, les portieres 
de meme. La cinquieme qui ctait la chambre d' au- 
dience, de damas jonquille avec des broderies & 
des galons ꝗᷓ argent. Les deſſus de porte ornes de 
glaces & de ſculpture dorte & jour. Toute la face 
de la cheminee & les denx cotes ornes de mẽme (i). 
La fixieme piece, un cabinet de damas bleu ture, 
avec des lex de drap dor & argent; le lit de 
meme fait en cuvette. Les ẽtoſſes or & argent ne 
luĩ avaĩent rien cout; elles provenaĩent du vol qu'il 
avait fait à Londres , ayant retenu pour luĩ la plus 
grande partie des pietes entieres, envoyces pour 
faire des pre ſens au nom de Sa Majeſte & de S. A. R. 
Les glaces qu il tira de la Manufadure Royale ne 
lui coùterent pas plus. Il y en avait pour douze 
mille cus fur le compte du Rot, de Fargent du- 
quel # difpofait comme du fien propre. 
Lon voyait dans la piece deſtinee 2 recevoir 
les Ambaſſideurs , & dans la falle d audience, de 
plafonds de cet appartement ẽtaĩent dores en relief 


— 


(1) On appreciera micux ce luxe lorſqu'on ſauta que M. 
de Cotes, Architecte du Roi, venait dimaginer récemment 
„ rn 
tourds & maſlifs. 
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formes de deſſins à la derniere mode. Dans les 
trois premieres pieces pendaientdes candelabres de 
bronze dore d'or moulu, & dans les autres des luſtres 
de cryſlal de roche. Toutes les croĩſces des fenerres, 
revetues par bas de marbres differens , faiſaĩent 
face, un cõtẽ, à un petit jardin compoſe de treil- 
lages verds en compartimens , & d un parterre de 
fleurs. La ſeptĩeme piece, quoique inutile, Etait 
une Chapelle irès- propre, d un goũt enchante, & 
ornee de fort beaux tableaux. Enfin la huitieme 
piece, proche la ſalle a manger, formait un buf- 
fet tout de marbre , avec une niche & une grande 
cuvette au milien, ou fortatent deux jets 
dean . | 


A ha fin du carnaval de 1720, Mademoiſelle de 


Valois , lille du Regent , ſut marice pat procureur 
au Prince hereditaire de Modene. Le mariage avait 
te propoſẽ des la fin de 2719 ; mais PAbbe Dubois 
en avait empeche juſqualors la conclufion. Le 
public crut que la jeune Princeſſe, effrayce de la 
rigoureuſe ẽtiquette de la Cour de Modene, ou 
tour, diſait- on, ſe faiſair au ſon de la cloche, avait 


une grande repugnance à quiter la France. Mais 
le Miniſtre ſeul retarda ce depart, parce que le 


Comte Solyatico, Envoy: du Duc de Modine , 
c taĩt q abord adreſſẽ, par ordre de fon maitre , au 
Marechal de Villeroy. L Abbé, jaloux de cette ptẽ - 
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ference, ſit entendre à S. A. R. que ce parti ne con- 
venaĩt point à la Princeſſe ſa fille; que on pouvaĩt 
attendre encore, parce qu on trouverait un parti 
plus avantageux. Le Duc de Modene ſentit alors la 
faute qu'il avait faite : il negligea le Marechal, & 
chercha à gagner f Arche vẽque de Cambrar̃, qui 
donna les mains à ce mariage, en recevant pour 
prefent cing tableaux originaux d Italie, dont un 
Etait orne d une bordure q chene avec des plaques 
argent. 

L'Archeyeque les donna à S. A. R. quĩ aĩmaĩt 
beaucoup les tableaux & deſſinait lui-meme avec 
goũt & facilite, Le Prince les fit placer dans la fu- 
perbe collection du Palais Royal qu'il avait com- 
mencce. LArcheveque de Cambrai jcignit à ce 
preſent un petit luſtre de cryſtal de roche a pyra- 
mide , de la plus grande beaute. Quoĩqu il n'aimar 
point à faire de largeſſes, il ſe determina cepen- 
dant à ſe deracher de ces deux objets precieux, 
fachant bien, dit fon Secretaire, qu'il donnaic un 
pois pour avoir une feve. Pour adoucir le chagrin de 
la jeune Ducheſſe de Modene, le Roi lui fit des 
prefens magnifiques; le collier de perles , la croix 
& les pendans ꝙ oreille qu elle regut de la main 
de Sa Majefte , furent eſtimès huit cents mille livres. 
Ses autres bijoux en valaient dix-ſept cents mille: 
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fa toilette, fa garderobe, les croffes qu elle emporta 
| Cependant le nouvel Archevẽque preta ferment 
au Roi, le 6 Juin, en preſence de S. A. R. & ſina 
au 9 du meme mois la ceremonie de fon Sacre. 
L'Abbaye du Val-de-Grace fut choĩſie a cet effer, 
& ron employa huit jours à clever dans Ia nef un 
amphitcarre pour placer les ſpectateurs. LArchevẽ- 
que donna ordre afes gens de ſe faire babiller propre- 
ment, & Pun de ſes couriers acheta un habit de 
ſoĩe pour le prix de cent ècus; il fut un des maitres 
de cfremonie , il ſut charge de recevoir a la porte 
de PAbbaye les Seigneurs qui fe prefentatent. Le 
Duc de la Feuillade ie reconnut, parce qu ii avait 
ẽtẽ ancĩennement courrier de M. de Chamillard & 
du Marquis de Cany. Il lui demanda quelles fonc- 
tions it faifait à la ceremonie. Monſeigneur, lui 
repondit-il, je fuis courier ordinaire de Monſei- 
gneur PArcheveque de Cambrai; mais je ſuĩs au- 
jourd huĩ un Gentilhomme extraordinaire, & je 
fais les honneurs. Ce ſut 1 tout le profit qu'il tira 
de fa depenſe, car il ne ſut jamais queſtion de le 
rccompenſer , ou de le dedommager. 
Le jour du Sacre ctantarrive, FArcheveque ſe 
levade grand mation, dit ſon Secretaire, ſe tevẽtit 
de fa ſoutane yioleue, avec le rochet a dentelles & 
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lamozene. Au lieu de prier, de g&mir...... il 
$amuſait à relaquer une couturiere qui 8 habillait 
nait des benedidions par la fenttre . Son valet- 
de-chambre ne le ſervant pas à ſa guiſe, le Prelat 
S'emporta & ſon ordinaire, & luĩ donna des coups 
de pied pour acetiirer fs marche. 

Les cent-ſuiſſes de M. le Regent gardaient Ia 
porte de FEgliſe : elle <tait remplie de Prelats & 
de Seigneurs qui y ẽtaĩent venus en foule pourfaire 
leur cour au Duc &4Oricans. Ce Prince y aſſiſta 

avec le Duc de Chartres ſon fils, celui qui ſe retira 
& mourut & FAbbaye de Sainte- Genevieve. Les 
deux Princes ſe placerent dans une tribune du 
chceur , & ſuivirent la ceremonie dans un pontifical 
que Ton avait place devant eux. M. le Regent ne 
cella de regarder le Prelat avec fa lorgnene, & de 
rire avec fon fils de ſon air gauche & embarrafls; 
Ceduĩ ci eut en eſſet beaucoup de peine 3 ſe proſ- 
terner devant PAutel pendant les Litanies, ainf 
qui eſt duſage; car il &tait tourmentẽ Pune diu - 
rie pour laquelle le Pere Schaſtien, ctlebre Mcca- 
nicien de F Academie des Sciences, avaĩt &6 char- 
ge de luĩ faire un urinal à reffort renſermant une 
ẽponge. Le Cardinal de Rohan, conſecrateur, aſſiſts 
des Eveques de Nantes & d Avranches, ne fut ſans 
doute pas afſez expedirif; car le nouvel Archeycque, 


rentrant au Palais Royal, fut oblige de changer de 
vetement , en jurant contre Purinal , qui, malgre 
Je reſſort, avait tout laifle repandre. Ce B... de 
Pere Scbaſtien, avec toute fa ſcience, eft un igno- 
rant. & n'a pu venir & bout de ce que je lui ar ais 
On fur frappe de la beautẽ de fon anneau, qui 
Etait Fun ſeui diamant , eſtimè quarante mille ẽcus. 
It en avait donn cette ſomme an fieur Rondex , 
Joaillier du Roi, en billets de banque. lorſqu'ils 
Etatent en valeur. Cependant il eut foin de faire 
_ favoiren Angleterre que cet annean ẽtaĩt un preſent 
due hui avait fait Son Alteſſe Royale pour le facre. 
moires de la Regence du Duc d Orleans. 
La cerẽmonĩe du Sacre fut fuivie d'un ſplendĩde 
repas , auquel affiſterent tout ce que le Corps Di- 
plomatique, la Cour, la Robe & la Prelature avaient 
de diſtingue. Le feſſin avait ẽtẽ dreſſẽ dans la grande 
falle du Palais Royal, & S. A. R. vint le voir fer- 
vir. Quatre · vingt Suiſſes, avec un Officier à la tete, 
porterent les plats, & les convives ne ſurent ſervis 
que par des pages & des valets-de chambre. M. Du- 
bois, frere de PEveque , au lieu de faire les honneurs 
dela ſeconde table, ſe plaga à la premiere , vis-avis 
de PEveque, afin de le contempler à fon aife , & 
mi dit Fun air niais & goguenard: à votre fame, 
| mon 


mon ſtere. Celui-ci ne rẽpondĩt a cette familiarite 
ſomptueux coũta trente mille livres, & il y eut, 
outre cette dẽpenſe, K —— WIE 
deux cens ccus. 
raids Ae eh ts corn is. 
ler ſon luxe & ſes richeſſes. Il envoya, à Saint- 
Euſtache, le jour de la Fete-Dieu , huit domef- 
tiques, habilles de neuf, portant de grandes torches 
à ſes armes, pour ſuivre la proceſſion. Il ſe rendit 
lu-meme , I pied, au repoſoir qui ſe fait ordinaire- 
ment vĩs- d · vis la rue du Coq, ov il fur appercn, à 
genoux, remuant devotement les levres, par le 
Regent, qui ſe mir à rire 3 ce ſpefacle. Le Grand 
Ecuyer de France, Ie Prince Charles de Lorraine 
navait pas Fair de croire,davantage que Son Alteſſe 
Royale, à la devotion de PArcheveque de Cambrai; 
car i] lui fit en ces termes ſon compliment fur ſon 
ſacre: Monſieur , je ne me rẽjouis pas avec vous, 
& je ne vous congratule point de ce que vous Etes 
Archeveque, vous meritez toutes les places & tous 
Jes honneurs ; mais de ce que vous avez fait votre 
quolibets fans nombre furent repandus dans le pu - 
blic à cette occaſion. On ecrivit: A Meſſier rs du 
Chopiere de Cambrei aſſembles capi 0 Apres 


ayoir defait pluſieurs enveloppes ils ne trouverent 
que des groſcilles vertes & ces mots: Meſſieurs, on 
vous envoie la ſauſſe en attendant le poiſſon. 

Peu de temps apres qu'il eut pris poſſeſſion de 
fon Archeveche, revint de Vienne le fieur le Vieux, 
Jouaillier de Paris. L Archeveque Ty avait envoys 
au mois Avril pour negocier auprts Alex andre 
Albani, Nonce & neveu de Clement XI, le dehite- 
ment de Poppoſition de I Empereur à fa promotion. 
Ce Jouaillier ẽtaĩt connn du Nonce , & ſous pre- 
texte de ſon commerce de bijoux & de diamans, 
H vctair charge de cette negociation pour laquelle 
on lui avait donn un chiffre. II crut & fon retour 
& Allemagne avoir gagne ou du moins merite les 
bonnes gracesde PArchevẽque, & lui demanda pour 
ſon fils un canonicat de Cambrai qui ctait vacant. 
Celui-ci le lui promit en difant : volontiers , avec 
bien du plaifir; I ẽerĩs a Rome aujourdhui, & votre 
affaire eſt dans le fac. 

I avait cependant refolu de nommer ſon neveu. 
Pour concilier ces interets oppoſes il Ecrivit a PE- 
vẽque de Sifteron qu un Panticulier,nomme le Vieux, 
ctaĩt aſſea fol pour ſe flaner d obtenir cette grace 
en faveur de ſon fils, mais qu'il Pengageait à tut 
marquer dans fa reponſe que ſes efforts avaien ẽtẽ 
infruftueux. L'Eytque de Siſteron Etait an fait de 
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de Priace du Saint- Empire. 5 

Fache de voir que I Exẽque de Sifteron, hens 
depuis la mort du Cardinal de la Tremouille , des 
affaires de France à Rome, Pamuſait toujours 
pour fon chapeau , fans gagner de terrain. il ccrivie 
an Pape Clement XI, peu apres. fon facre. It le 
follicita de le faire Cardinal a la nomination du 
| Chevalier de Saint George ( le pretendant } & 
aux inſtances de M. le Regent, qu'il pretendaĩt 
jouir en cette qualitc d'un droit de nomination 


particuliere & extraordinaire. Il attendait pen de 
fruit de cette lettre; mais it ctait charme de fe 


donner par la fignature d Archeveque , Duc de 
Cambrat, un relief qui tacheteraĩt anx yeux de 
Climent XI la baſſeſſe de ſon extraction, car it 


ſavait que ce Pape faſtueux la regardait comme 
un obſlacle a la ponipre. 


F Abbe Dubois, navaĩt garde de reſpcter davan tage 
FArcheveque Dubois. Celui- ci lui ayant deplu 
un jour, où ayant fait quelques pas de clerc 
S. A. R. courroucee, luĩ donna des coups de pied 
zu cul. Il repteſenta, en ſe ſertam contre une 
tapiſſerĩe, qu'il ẽtaĩt Pretre & Archeveque, & 
qu'en cette qualite il ne devait pas Etre battiu, 


le Regent redoubla, & lui dit : tiens, voila pour 


veche de Cambrai , dont le „ 


| Le Regent qui n'ctait pas accontume à reſpeder 


— - ĩnm6 —.——4. r 
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le Pretre, & voila encore pour PArcheveque. I 
eſt vraĩ que ce Prelat n'avait mis aucune reſocme 
dans fa conduite & dans ſes paroles, car il ſortaĩt 
fouvent fans croix, & deſcendaĩt par vn efcalicr 


_ dcrobe dans le cul-de-ſac de Opera, on Fattendait 


une chaiſe 3-portevr , & de la it fe faifait porter 


entre dans fon cabinet , dans un de ces momens 


Feclipſle, & voyant la croix epiſcopale fur ſa table, 


cirut qu'il Vavait oublice. ... qu on appelle vite 


mon oncle, cria-t-il kautement, ii a oublic fa croĩx, 
x fort fans croix. Paix, paix, M. Abbe, luĩ repondit 
un laquais accoutume aux allures du Prelat, ne 


faites pas de bruit, M. votre oncle vous en faurait 


mauvais pre. Le Chanoine ẽtaĩt auſſi regle dans 
ſes mceurs, & auſſi modeſte , que le Miniftre Fetait 
peu. I vivait ures regulicrement, aſſiſtaĩt a tous 
les offices de ſon Chapitre, & donnait beaucoup 
aux pauvres. Sa dodrine fur les affaires du temps 


Etaĩt celle Can foudre janſcniſte : il avait meme 


appelle & rcappelle malgre fon oncle. Celuĩ - ci 
qu? ne faiſait aucun cas des conftitutionnaires & 
de leurs ennemis, mais qut menageait la Cour 
de Rome, a cauſe du chapeau, fut très- ſachẽ de 
fon premier appel, & luĩ dit en colere, pour le 
detourner du fecond : f.. . . vous plator par 12 


Q 3 
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fenerre, que de faire une choſe comme celle-l3. 


Le neveu men tint compte, & fit toutes les de- 
marches qui pouvaient lui donner de la confide- 
ration dans le parti des rigoriſtes. 

Cette promotion ſi ardemment ſollicitce , ne ſe 
faifait pas, & Fenvie de Paroir , occafionnait tous 
les jours de nouvelles depenfes au Prelar. LExveque 
de Sifteron lui avait donne pour negociateur in- 
termediaire le Comte de Lannoy , qui Etait connu , 
difait-il , de beaucoup de gens accredites. Celui- 
ci pretendit avoir fait preſent Pune montre Por, 


quit ne donna jamais, dit le Secrctaite, & en 


demanda le payement i PArcheveque de Cambraf. 
On employait auſſi un neveu de FEveque de 
Nantes, depuis Archeveque de Rouen, le Comte 
Carminati , mats celui avec lequel le Miniſtre 
entretenait une correſpondance plus fuivie , ctait 
ie Cardinal Gualteri. Ce Prelat crait protefteur 
de if Angleterre , & par-la wes-lie avec le Chevalier 


de Saint · George, qui avait accorde fa nomination 


à PAbbe Dubois. II faifair dechiffier ſes lettres 
ſur un papier fepare , lorſqu elles traitaĩent des 
intrigues du chapeau; it les gardaĩt, & Navaĩt garde 
de les communiquer an premier Commis du de- 
partement de Rome. 

Ayant un jour dide 2 fon Secrctaire intime, 
une loogne depeche pour F Exẽque de Sifteron, 


* 
mg 
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_qu'il sen aille, je ai rien à lui dire. 
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Wl la fit, felon Puſage, chiſſter & menre au netz 


le refaire & le changer emicrement, & exigea 
qu'il füt expedic pour telle heure an depart du 
courier, Le Secretaire lui repreſenta qu'il demandait 
une choſe impoſſible , attendu le peu de temps 
qui reſtaĩt. Ce mot impoſſible choqua le Miniſtre, 


qui entra en fureur, ſe mit & jurer, à dire a fon 


Secretaire qu'il ctait cauſe de fon malkeur & de 
ceux de Ea... . . quit le ferait perir dans un 
cul de baſſe-fofle. ..... . . & qu'il Fallait executer 
fur le champ. Il ſonna en mEme temps, & envoya 
chercher Duval, Exempt de Police; le Secretaire 
ſe mit tranquillement à travailler, en attendance 
le denouement de cette comedie. Au bout de 
quelques heures, on vint annoncer a YArcheveque 
que Duval ẽtaĩt dans Panti-chambre; cet intervalle 
de temps Pavait ſans doute radouct , car I repondir : 


Dans une autre circonſtance, ce Secretaire liſait 
des papiers minifteriels 3 PArcheveque , pendant 
ſe trouvant dans un inſtant de mauvaiſe humeur | 
Semportz contre ſon lefeur, & lui dit qu'il parlaĩt 
de maniete & ne pouvoir eme entendu ........ 
quilifait comme un chien. . . qui faifait o,. 
ana, oa. & — 4 — 


1 


* 


mais à peine cet ouvrage fut-il ſini, qu il voulut 
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devant des valets. Le Secretaire ſe voyant ainſi hn- 
milie, jetta dedepit les papiers fur une table, & ſortit 
du cabinet , en fermant la porte bruſquement. 
L'Archeveque fit courir apres lui pour le rappeller , 
ſe mit en ſentinelle derriere la porte, tenant en 
main, au lieu de piſtolet, une groſſe ecritoire 
de campagne, & diſant à ſes gens: je Pattends, 
quand i rentrera , je le tuerai, & je ferai pouf: 
ce qu'il dit en frappant du pied fur le parquet 
pour imiter le bruit d une arme & fen; mais fon 
attente fut vaine, car Poffenſe ne revint que le 
foir. Pendant cet intervalle , PArchevẽque pria M. 
Pecquer le fils Pecrire aupres de luĩ, en lui difant 
un ton lamentable: Monſieur , prenez je vous prie 
Ja plume, car on mabandonne. II appercurt le foir 
au bout de ſes appartemens , fon Secretaire, il 
Fappelia doucement, & lui dit: Monſieur, vous ne 
voulez donc plus me parler ni travailler avec moi? 
ordinaires. 5 
tement ou quelque bouffonneriĩe de ce Prelat-Minitl- . 
tre. II avait un talent fingulier pour grimacer & 
contre ſaĩre les geſtes & les tics de tout le monde. 
A fe plaiſait & Sctudiait & ce jeu. I eft vrai que 
la nature lui avait donné un maſque des mieux 
dilpoſes pour les grimaces. Il demandait un jour 


= 
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fin an tngicl out vette Oe & tracks cow- 
vellement, & on lui dit qu'il n'ctait pas a Photel. 
Le Minĩſire ſe mit à ricanner & ſeconer la tete 
en difant : wrorem duxi; il leur faut des femmes 
à ces droles-ia, pour avoir un pretexte de manquer 
à leur devoir. Pareifle ſcene arriva pendant Tab- 
fence de fon Intendant; il eſt toujours pendu au 
col de fa femme, dir-il en peſtant, il eff alle lui 
mettre des fontanges jnunes, & fa femme luĩ dica 
pour fo peine & fa recompenſe : ah quiil eft 
beau ! ( FArcheveque imitair la reverence une 
femme du commun ), enſuite it viendra tantõt 
doucement, en ferrant les cpantes & les euiſſes: 
Monſeigneur, on ma dit que vous me demandtez. 
On ennuierair le lecteur le plus patient, ſi Pon 
racontait tous les traits de bouffonnerie de cette 
Eminence, que Pon a recueillis. 
| Quoique PArcheveche de Cambrai eũt aug- 
memte prodigieuſement ſes revenus. il ne pouvaĩt 
ſe corriger de ſa meſquinerie & de ſon avarice. 
Ayant recu en preſent vingt · quatre jambons de 
Bayonne, fon valet-de-chambre le fit ſouvenir qu il 
Etait indifpenſable de donner pour boire a POſficier 
& aux deux porte-faix qui avatent apporte ce 
prcſent. Eh bien ! qu'on leur donne une picce 
de douze ſols. Manet Ini repreſenta qu'il devait 
donner au moins deux louis à cet Officier , deux 
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louis Por, Int repondit F Archeveque ; en imitane 
fon parler lourd & peſant, vous ètes bien liberal, 
Targent ne vous coũte gueres , je vois bien que 
vous ren connaiſſer pas le prix. M. Pecguet, fon 
D NN 

& plus defintereſſee, car il ne voulut jamais 
recevoĩr une picce de toile d Hollande qu on 
lui offrait en preſent, & donna un ecu au domeſtique 
pour la reporter à ſon maitre. 

Lexil du Parlement qui fut transfere a Pontoife 
aun mois de Juillet de cette année 1720, fut 
Fouvrage de L'Abbe Dubois. Voyant le Regent 
lafſe des refus d enregiſtremens, il lui donna le 
conſeil violent de caſſer le Parlement & de le 
rctablir fur le meme pied que celui d Angleterre, 
c'eſt a- dire, de le recreer tous les ans; mais Ia 
prompte ſoumiſſion de la Magiftrature remit les 
choſes dans le meme <tat avant Ia fin de Pannee. 
LArcheveque fit ecrire par fon Secretaire , toutes 


Jes leures de cachet & les inflrufions que 


S. A. R. devait figner pour ẽtre remiſes aux MouF- 


quetaires , & ce grand coup ne fut ſu avant le 
moment de execution. que de ce Secretaire , 


de FArcheveque de Cambrai, & du Regent. 


Un evenement pius intereſſane pour FAbbe 
Dubois, Foccupa an commencement de 1722, 


| 


— 


de Rohan à aller au Conclave & a travailler a lui 


Miniſtere & fe retirer dans fon Archeveche, lui 
promettant, apres cette retraite, de lui faire 
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ee fut la maladie & la mort du Pape Clement XI. 


Cette mort avant étẽ annonce des les derniers 
mois de 1720, par ceux qui croyaĩent aux prodiges 
& aux pronoflics. Ils avaient obſerve d abord que 
Phocioge du Vatican sctaĩt arrttce à une cenaine 
heure, & enſuite que Panneau du pecheur , quoique 
Por & rr&s-maſſif, s ctait briſe entre les mains du 

L'Archeveque de Cambrai engagea le Cardinal 


procurer le chapeau. Pour donner plus de vira- 
cite a ſes ſollicitations, it lui dit, avant fon de- 
part de France, & lui repeta ſouvent dans ſes 
letues qu'il defirair d etre Cardinal, ſeulement 
afin avoir une porte honorable pour quiiter le 


dont er ſan Departement des affaires ẽtrangeres. 
Le Cardinal crut cette fable & fuivit de point 
en point les inflrudions de FArcheveque de Cam- 


brai, comme nous le verrons par la ſume. 

« Vers la fin du careme de 1721 on luĩ enyoya 
de Brives un grand pare d'une truite ſaumonee , 
bien garni de truſſes. Faiſant gras continueile- 
ment it perdit de vue ce pate, qui ſut fervi le 
lundi & Je mardi faints far la table de M. Dubois. 
LAbbé de Tenein, qui y avait mange ces deux 
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jours-l3 avec le Chanoine de Saint Honor, dit 
que c etaĩt dommage de Tentamer, qu'il fallair 
encore le garder, que peut etre M. de Cambrai 
prierait à diner quelque perſonne de conſide ration 
& ſerait bien aĩſe de le trouyer entier. Cet Abbe 
de cour, homme intriguant, qui fe fauſilai pat - 
tout, rapporta a M. le Comte de Toulouſe que 
PArcheveque de Cambrai avait regu un pate ma- 
gnifique & fi reſpectable que perfonne noſait 
y toucher, & qu'enſin ii ſe gãterait infaillible- 
ment. Ce Prince, ètant ſur le point de partir pour 
Fontaineblean,avecle Marechal d Etrèes, repondit : 


i devraĩt plutot nous le donner que de le laiſſer 


giter. Sur quoi PAbbe Tencin voulant faire fa cour 
au Miniftre le prevint & luĩ infinua que ce preſent 
ferait plaifir a Son Alteſſe Sereniffime . 

Le lendemain matin, qui ctait le mercredi 
faint , M. de Cambrai, rencontrant M. le Comte 
de Toulouſe chez M. le Duc d'Orlcans , lui dit: 
Monſeigneur, on m'a enyoye un pate qui eſi grand 
comme cette chambre, je ne fais queen faire 5 
youdriez-yous bien Paccepter ? Le Prince luĩ re- 
pondit : je vous remercie, M. PArcheveque , 
cela neſt pas neceſſhire. A quoi M. le Marechal 
& Etrees, qui Etait la preſent, repliqua qu'il fe 
chargeait volontiers du foin de le porter à la ri- 
viere. 


W 


M. Dubois & fon fils, le Chanoine , Fentamerent 
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Le Miniſtre, rentre chez lui, n'y penſa plus. 


à leur diner. L'Archeveque , pendant le fien, ſe 
reſſouvenant de fa promeſſe, fit appeller Baſtide, 
fon cuifinier, & luĩ dit: fat promis ce pate de 
Brives à M. le Comte de Toulouſe, envoyezle 
fur le champ. Monſeigneur, reprit le chef de 
cuifine, M. votre frere & M. votre neven viĩennent 
de Pouvrir & en ont mange, croyant que vous 
ren vouliez faire aucun ufage, vu qu il y a deja 
près de quinze jours qu'il eſt ici. L'Archevẽque, 


renveiſant la table, ſauta en Fair & Secria: com- 


ment les b. . ont mange mon pate! qu on me 
les ſaſſe venir, je les ficherat par la fentrre. Je 
nat qua m'y jetter auſſi moi-meme; car me 
voila deshonore. Je vais etre timpaniſe dans le 
monde, & lorſqu une choſe promiſe n aura point 
execution, je paſſetaĩ en proverbe, & Pon dira : 
ceſt tout comme le pãtẽ de PArcheveque de Cam- 
braĩ. Il chanta tEnebres à haute voix & ne fit poĩnt 
Fabſoute, mais grand bruit & grand fracas ». 
« Baſtide lui repliqua : Monſeigneur, ne vous 
faichez point , vous allez vous rendre malade, & il 
y a des remedes à tout, excepte & la mort. Je men 
vais à la halle chercher une pareille truĩte & 
des truffes, & je vous promets que F aſſaĩſonneraĩ 
ſi bien mon pite qu'il ne differera pas du goũt 
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ni de la qualite de celui qu on vous 2 envoye; 
Le frere & le neveu eurent tellement la venette 
qu ils moſerent point reparaitre de long temps. 
Baſtide vint faire fon rapport, qu'il avait trouvẽ une 
wuite que Fon voulait vendre vingt piſtoles. L'Ar- 
chevẽque n'entendant pas de licher cette ſomme , 
qui lui bien bien mal an cceur, recommenca 
3 plalmodier en jurant de nouveau apres fon frere 
& fon nexeu. & entra dans des emportemens ter- 
ribles. Ce cuifinier remarquait bien oa le bit le 
bleſſair, 8 * e 
e ee 
proprement, as bn woe fl bark; carl 
re 
le gowter , & que le trouvant preſemable , je 
le lui appone de votre part. LArcheveque 18 
pondit en lui frappant fur Pepaule: allez, vous 
Eres un brave, tachez de faire cette affaire-la. 

« Tour reuſfit & merveille. Baſfide, qui crair un 
fin matois , dora f bien la pillule qu'il la fir 
avaler au Marechal. Le Miniſtre , de fon cos, 


fine & fon rwoer; oh, pour le coup, je vois que | 
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vous ẽtes un homme capable & que vous ẽtes nẽ pour 
yoir conſervẽ᷑ la reputation de ſon maitre, ſaus qu A 
le frere & le neveu reparurent ſur Fhoriſon long- 
temps apres en tremblant, & eurent la tete biem 
lavee, qu ils auraient en bien caſſce, & Ton nem 
pas mis en œuvre Pexpedient. Encore TArche- 
veque voulait-il renvoyer a Brives fon frece qui, 
felon lui, le d&chonorait ». 


On amufait Fadoleſcence de Louis XV par les 
memes ſpectacles qui avaient amuſe la vieilleſſe 
faſlueuſe de fon predeceſſcur. Tout le monde 
connait la fameuſe Comedie de PAmbaſſadeur des 
Siamois: mais peu de gens ſavent qu elle fur folli- 
citce par les Miniſtres de Louis XIV pour repaitre 
de vanite & de pompe cette ame hautaine , quelle 
on aſſure que ce Prince avait eu la puerilite de ſe 
faire aſſocier, & que bien loin dere avouce par 
ie Roi de Siam, à peine en fut-elle connne. 
Tout y ſentaĩt la baſſe adulation du Gree Conf- 
cance , qui ctait pour lors le premier eſclave de 
Sam, c'eſt i-dire, le premier Miniftce; & Peſpric 
tomaneſque de cet Abbe de Gef, qui paſa 


1 
un tiers de fa vie ſous les habits de femme; 
& en conſerva toujours Fimagination. 
Lurivée de Mebemet Effendi, qui ẽtaĩt Ambaſ- 
ſadeur Extraordinaire du Grand Seigneur, ſervĩit 
à amuſer le Roi & à diſtraire ſes malheureux 
ſujers que le ſyſiẽme venait de ruiner. II fit fon 
entrce, a Paris, le 16 Mars 1721, & Fon etala, a 
ſes yeux, tout le luxe de la Cour de France. Me- 
hemet- Effendi ctait trop au-deſſus de ſes com- 
patriotes pour <ire chlouĩ par ce fafſte aſiatique. 
U nous enviait plutot nos ſciences & nos arts; 
Plmprimerie, ſur- tout, fixa ſes regards, & il fir, a 
fon retour en Turquie, les plus grands efforts 
pour en ctablir une a Conſlantinople. On y im- 
prima pluſieurs Ouvrages, compoſes ou traduits 
en langue Turque. Mais ce bel ctabliſement ne 
ſurvecut pas 3 la diſgrace de M:hemer. Des qu'il 
ne fur plus en ẽtat de le proteger, les cris des Mol- 
labs allarmes, le gout pour la pareſſe & Pignorance, 
innces cher les orientanx , & le peu d intérẽt 
que la Nation entiere prenait & cette nouveaute la 
ſirent ſupprĩmer. On ignorera toujours le nom du 
Muphti qui trĩompha pour lors des ſciences & des 
arts , mais on roubliers jamais celui de Mchemet- 
— 
Cet Ambaſſadeur eut une audience du Roi qu'il 


appella Empereur , „ W 
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S. A. R. On prit jour enſuite pour le conduire 
chez le Miniftre de affaires <rrangeres. Celui-ci 
ehargea ſon frere de faire les honneurs de la r6- 
ception, & de sy preparer. Cet ancien A 
thicaire de Brive envoya 3 Ia fripperie chercher 
un habit de louage , & choifit entre les autres un 
camelot gris brode en argent. avec lequel il r6- 
Jour marque pour audience étant venu, PArche.. 
veque fe leva de grand matin & difia une ins- 
tails de la ceremonie & de ce qu avait à faire cet 
Introducteur. Lorſqu elle ſut finie, le Min iſire de- 
Mon frere , difait-il en colere, ne devrait-il pas 
etre ici pour recevoĩt mes ordres! II eft & fa toi- 
lette, i} Sadmire & Sadoniſe, & vous venez que 
bientot il fera quelque incongrumé qui me de- 
1 . Put S 
MI. Dubois, monta cependant chez fon frere; 
& rencontra ſon Secretaire qui luĩ dit : Monſieur , 
a quot penſez-vous donc de faire attendre apres 
vous? Voila une inflruftion de tout ce que vous 
avez à faire ; allez a fappartement neuf joindre 
M. PArcheveque, il vous dira le reſſe 
Mais, Monſieur, od eſſ ce queſt mon frere ; 16. 
pondit-1] tout Etonne, par od faut-il aller a ſon ap- 


conde cout du Palais Royal , 
Maitre, ayant 


Beut Torange pour laver ſes mains. Celub ci con 
| ſeul à table avec PArcheveque. Ils ẽtaĩent places 
run vis-à-vis de autre. Le fiexr le Noir fe rename 
debout quelques pas en arriere pour expliquer 
les galanteries dont ces deux Miniſtres ſe rega- 
& pour la terminer , des eſclaves amenerent at 
bas des fenẽtres le petit cheval gris de ſouris, dont 
le Grand Seigneur faifait preſent 3 Sa Majeſte. H 
portaĩt une ſelle richement brodee , Tod pe d 
un fabre de Damas, avec fon fourreau garni da 
perles & de pierres precieuſes. 
| Onamena unautrechevalpour N. le Regent. ore 
de meme, au ſabre pres. Les eſclaves apy 
encore trois manteaux dhermine , un pour le Roi, 

un pour S. A. R. & le troifiemepour PArcheveque. 
Celui-ci, dit fon Seccetaire, ies garda tous les trois, 
ainſ que les pieces d'ctoffes de Perſe 3 fond Gor 
& argent, & les flacons de baume de la Mecque. 
Madame, mere de ſon S. A. R. deſcendit pour exa- 
miner les deux chevaux, & les eſclaves titerent le 
ſabre du Roi pour prouver & cette Piinceſſe que 
la lame fentait le muſc. Apres cette audience, 
y Ambaſſadeur fut reconduitavec la meme pompe, 
ps oy pb 

LArchevique ne cel de menre tome Eu- 


* 


— _ AOY 
nal. Il fallait obtenir a cet effet le conſentement de 
PEmpereur & du Roi d Eſpagne. Le Miniſtre com- 
poſa fur ce ſujet une lettre a Pilippe . au nom de 
M. le Regent, pour le remercier du defiſtement de 
Foppoſition qui avait te faite à Rome de fa part. 
II faifait dire à S. A. R. que FArcheveque de 
Cambrai Ivait &t6 touch au dernier point de cette 
demarche obligeante, & qu'il en avait eu autant 
de joĩe que fi S. M. Catholique Favait fait Pape. 
Ceſt aĩnſi qu'il faifait parler le Prince ſon Maitre. 
Dans la lettre qu'il ecrivit de ſa main & en fon 
nom au Pere  Fabenton , Conſeſſeur de Philippe V, 
N employa juſqu's dix fois le nom de N. S. J. C. 
Il marquait expreſſcment a ce Religieux qu'il avait 
engage a ſolliciter le dẽſiſtement du Roi d Eſpagne. 
qu'il allait de Fhonneur de N. S. JC. à ce qu il fic 
fait Cardinal au plutde. * 

: L'Archevique de Cambrai employait auſſi quel- 
quefoĩs ce raiſonnement myſtique aupres du Re- 
gent; mais S. A. R. qui n'ctait pas dupe de ces 
beaux ſentimens, riait au nez de fa Grandeur en 
bauſſant les epaules. C'ttait ainſi que ce grand 
Prince en agiſſaĩt toujours lorſqu on lui difait quel- 
que verite hardie ; mais enoncee avec eſprĩt, il en 
tiraĩt a ucune VEngeance , nous en citerons un 
exemple frappant. Dans un de ces repas ou le Re- 


| gueſſeau & ÞArgenſon, il 


. 
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pour Pelection. 1* De ne peint reveiller Faſfaire 


de Cambrai Cardinal. On ſent affez que le ſecond 
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gent dkpoſait fa grandeur, pour sy ẽgayer avec ſes 
favoris, un Seigneur de ce nombre parlant de Fexil 


du Chancelier d Agueſſean & du grand nombre de 


ceux qui avaient ew Jes ſceaux apres lui, dit à 
S. A. R. > Monſeigneur , les ſceaux paſſent fans 
ceſſe du Chancelier au Garde-des-Sceaux , & du 
Garde-des-Sceaux au Chancelier. La ſeule place de 
Hoqueton eſt à Fabri de ces viciffitudes, & fait 
toujours les Sceaux : un mẽme Hoqueton a ẽtẽ au 
fervice de Meſſieurs de Pontchartrain , Voiſin, 4. 
i eſt encore a M. d Arm- 
nonvidle - ainſi je borne mon ambition, par rapport 
aux Sceaux, à ce poſte-la. S. A. R. ne firquerire 
de cette plaiſanterie, & y ajoma eile meme du 
ken =». 

Dans le Confiftoire du 16 Juillet yz, In- 
nocene XII. ft Cardinal F Arebersqoe de Cam- 
bra, & tint la parole qu'il avait donnee par tetris 
boanna 


fecrettes de ce Cardinal portaĩeni qu'elle exigeaie 
deux choſes de eeluĩ que la France favoriſerait 


de la conſtitutĩon Unigenims, & de la laifſer dans 
une eſpece dindecifion. 2 De faire FArcheveque 


aticle ctait celui fur lequel le Cardinal Francais 
3 


devait inſiſler le plus, & que la conſſiiuiion n'ctaie 
la que pour la forme. 
 LArchevtque regut le 25 Juiller Favis de fa 

promotion. L Exẽque de Siſteron, charge des af- 
faires du Rot, voulut que M. I Affteau, for frere, 
Chevalier de Fordre de Chriſt, fat le porteur de cetie 
2grcable nouvelle. Pour lui epargner de la fatigue , 
il lui dit de fe tenir a Fontainebleau. Li le courrier 
de Rome lui remit les depeches, & ce Chevalier 
arriva au Palais Royal à deux heures apres midi. 
L'Archeveque de Cambrai voyant les paquets du 
Cardinal de Rohan & de FEveque de Sifteron , 
adrefics a fon Eminence Monſeigheur le Cardinal 
Dubois, & sentendant traiter PEminence par le 
Chevalier Lafficau , ſut tranſportè de joie. Il appella 
fon Secreraire , lui donna les lettres à dechiffrer 
& alla anfitet chez le Duc d'Orleens. S. A. R. 
e conduifit aux Tuileries, & dit ay Roi: » ve, 
Jai Phonneur de vous preſenter PArchev&que de 
Cambrai, au ztle de qui votre Majeſté doit la 
wanquillite. de ſon Etat & la paix de PEgliſe de 
France. qui, fans lui, allait Eye dechirce' par un 
ſchiſme cruel. Le Pape, pour reconnnoitre des 
| ſervices auſſi importans, _ 
par un chapeau de Cardinal =. 

La leure du Pape au Roi n abou makes abÞ- 
geante. II marquait » qu'il avait honore de la 
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pourpre ce Pat, non-ſeulement pour ſon merite 
perſonnel , mais encore 3 cauſe des grands ſer- 
vices qu'il avair rendus à FEgliſe , 3 la paix de 
Jaquelle il <tait un de ceux qui avaient le plus con- 


tuibuc. » Le Cardinal de Rohan encheriſſaĩt encore, 


& difait qu Innacent XIII acquittait par cette pro- 
motion, une ancienne dette de fon predeceſſeur 
& de TEgliſe, pour les grands ſervices que ce Pre- 
lat avait rendus à Pun & Tautre depuis la Regence. 
I ajoutdit que Sa SaintetE n'avaĩt pu reſuſer Son 
Alteſſe Royale qui avait demande cet honneve 


avec tant d inſtances pour une perſonne qui gou- 
vernait ft bien TEplifſe & le Royaume . 
Toute la Cour s empreſſa par politique & feli- 
citer le favori du Regent. Un Officier de Prince, 
nommé Silvain , dont it avait occupe la maiſon , 
crut pouvoir luĩ faire preſenter ſes reſpets 3 cene 
occaſion; mais le Cardinal. bouſſi ꝙ orgueil, ré- 


pPondit aigrement : Un homme de ma condition fe 
 mocque de ces gens-la & de leurs complimens ; 
que ſuprd nos nikil ad nos, & ajouta- vil, de meme 


inf-2. I Shumanifa davamage avec un de ſes an- 

ciens amis, it lui dit qu'il ctait bien aiſe Gavoir 

le chapeau de Cardinal pour fe mettre hors at- 

teinte. II eut la franchiſe de en ouvrir & S. A. R. 

elle-mEme. 

Cet, lui dit. il,  Monſeignevr, la crainte de la 
| R 4 
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potence, car ſi vous veniez 3 me manquer , je 
courrois grand riſque d ẽtre pendu ; mais il renait 
un autre langage aux devors & aux religieux. II 


declarait hautement qu'il allait etre le defenſeur 


de F Egliſe Romaine, & qu'il regardait la pourpre 
romaine comme une cuirafſe, & le chapeau de 
Cardinal comme un caſque pour fe batire contre 
tes reſtactaĩres & pour les terraſſer. 


Le 29 Juillet il obtint pour ſoutenir fa nouvelle 


dignite , Abbaye de Cercamp. Peu de jours apres 
arriva à Paris, un Camerier d honneur de fa Saintere, 
Abbé Paſſerini, qui apportait au nouveau Cardinal 
la barete & le portrait du Pape, dont il Jui faifait 
preſent. On prit jour pour aller recevoir la 
barete des mains de Sa_Miajeſte, & ie Cardinal 
fit compoſer au plus vite les complimens qu'il 
devait debiter au Roi, à la Famille Royale, & 

aux differens Corps de Etat. Il en chargea M. 
de Fonzenelles, alors Directeur de Academie 
francaiſe, & M. de Lamotte Paveugle , qui lui en 
donnerent trois, pour le Roi, pour M. le Regent & 
pour Madame. Ces Academiciens ctaient depuis 
long-temps amis du Cardinal; il leur donnait & 
manger une fois par ſemaine, avec PAbbe de 
Tencin , chez M. Dubois ſon frere, charge de faire 
les konneurs de ce diner. Le Miniftre s'y rronvait 
Farement, à cauſe du regime quil obſeryait, & 


. 
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de la muhiplicite des affaires dont it 6tait charge. 
Lorſqu'elles le lui permettoient , il dinait quelque 
fois avec eux , & le repas Etait des plus gais, car 
mam es ttr——— 
& à a plaifanterie. 

1! ent beaucoup de peine 3 apprendre ces con- 
plimens qui n'craient pas fon ouvrage; il ſe les 
fit repeter pendant pluſieurs jours par ſon Secretaire. 
Le Dimanche fixe pour la reception de la barete 
ctant-arrive, le Roi. envoya au Palais-Royal le 
caroſſe des Ambaſſadeurs, avec Pintrodugeur qui 
accompagna Ie nouveau- Cardinal aux tuileries. 
Il ẽtaĩt fuivi par quarame domeſtiques de fa livree, 
tous habilles de neuf. Trois caroſſes de fuite 
menaient ſa famille, ſon AumSnier, ſon Caudataire, 
fon Gemilhomme- Ecuyer , & les principaux 
Officiers de fa maiſon. Le Prelat donna au retour, 
un repas magnifique dans la ſalle dePhotel d Eſfiat, 
dans la rue des Bons enfans.: Cet hotel ſervait a 
loger- ſes gens & ſes équipages. | 
naĩſſance au Cardinal de Rohan , fur Pheureux fuccts 
de ſa negociation. Pour lui en donner des preuves , 
H fit nommer & la place de Conſeiller - d Etat 
Ecgliſe que fon chapeau faiſait vacquer, PAbbe 
de Ravanne , favori du Cardinal de Rohan. Le 
Chevalier Leffiteau , porteur de bonnes nouvelles; 
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far fale Chevalier de Fork de Seine-Lararre par 


leures de juſſion. Ce ſut là toute fa recompenſe. 
I attendait cependant une penſion fur une Abbaye 
qui lui avait ẽtè promiſe ; mais le Cardinal n ayant 
plus beſoin de fon ſrere, TEveque de Sifteron ne 
ſe mit plus en peine de tent ſa parole. 

Sa dignite nouvelle Fobligeant de quitter la 
charge de Secretaire du cabinet du Roi, il a 
fie donner 3 fon frere 5 mais il ne ſe demir pas 
egalement de la place de Secretaire-d'Etat des 
affaires Errangeres dont il avait flati le Cardinal 
de Rohar , ainſi que du poſte du premier Miniftre. 
I ſe contenta, pour appaiſer cette Eminence irritee, 
de faire nommer fon neveu à FArcheveche de 
Rheims. Les Cardinanx-Eveques ne portant point 
hors. de Fegliſe Ia croix epiſcopale , le Miniftre 
fix preſent de la fienne 4 Ml. Tancien Eveque de 
Frejus , M de Fleuri , depuis Cardinal & premier 
Minifire. à ſon roar; Ctrait 13 le feul meuble 
Epiſcopal qu avait. le Cardinal Dubois , excepte le 
pallium qui ne Jui a jamais fervi. Il acheta jamais 
de chapelic, ni de crofle, ni de mitte, quoiqu'il 
xepondis un jour fon-Secreraire qui luĩ demandaĩt 
— — K 

— —— de fe voir 
Secretaire: du cabinet du Koi , mais il ẽtaĩt auſſi 
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embarraſſe , auſſi emprume qu à ſon ordinaire. 
PDP 
I demanda au Secretaire de fon oncle, fi Fon 
Enit le Duc de Paine ou le Duc de Parne. 
On lui repondit qu'il y avait du vin de Paine 
& un Duc. de Parme, Souverain du pays, qui 
nous donne le fromage Parmeſan. M. Dubois fut 
a ccrire la ſouſcription dune reponſe du Roi 3 
ce Prince, il aurait mis & mon couſin le Duc de Palme. 
On pretend meme qu'apits Tagrément que for 
frere lui fit avoir pour cette charge. il Ecrivit 3 
bon épouſe qui était encore & Brive : à Madame 
Dubois, Secretaireſſe du cabinet da Roi. 
Parvenu au faite des grandeurs ecclefiaſtiques , 
Is Crnifhed Debolo —— — 
que la fortune vend ce qu on croit quelle donne. Ces 
bonneurs reveillevens Fenvie & la rage de ſes 
ennemis. Les Janſeniftes qu'il avait carreſſss au 
commencement de la Regence, & quit avait 
tenimies faveurs de Rome & ſa pourpre, n taĩent 
pas les moins acharnes. D'un autre cöté, les 
NMoliniſtes, à qui il deplaifair en fa qualite de 
conciliateur, & qui avaient pour chefs les Jeſaites = 
auxquels le Cardinal ne donnaĩt aucune confiance , 


le hailfijent & cherchaiene & le perdre. Le 
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Parlement qu'il avait humilié, ( car il ſut zame 
de tout ce que le Regent entreprit ). Les Grands 
qui voyaient avec dedain un homme de baſſe 
extraction clevé f haut, & les devots qui ne 
meeurs , capable d aucune follicitude , d aucun 
miniltere, ſe revnirent a ſes ennemiz; ne pouvant 
le perdre, ils travaillerent de tout leur pouvoir 
a Thumilier , & ils y .rcuffirent. i 

On Yadreſſs @abord à un fameux artifle de la 
rue Saint-Jacques pour lui faire graver par articles 
une planche qui repreſentait en haut & droite , 
les Jeſuites; un per plus bas, Penfer; au deſſous, 
les P. P. de POratoire, priant Dieu, les mains 
jointes & les yeux cleves au Ciel pour la converfion 
du Cardinal Dubois. On voyait en haut à gauche, 
en regard des Jefuites , trois maquereamz qui 
rotiſſaĩent. Les Jeſuites. criatent par une legende, 
i faur Dubois. Dans le milieu de la gravure on 
un gril, ſous lequel on allumait un feu plus vif, 
pour Pentretien duquel les P. P. de la fociete 
donnaĩent des buches de main en main. Plufieurs 
exemplaires de cette gravure furent repandus 
dans le public qui les recut avec avidite , & chacun- 
de ceux qui les avaient recus, les montrait em 
cacheue à ſes amis. Le Cardinal en ayant eu vent, 


BY nomme Juge, & M. Moreau de Sechelles , depuis, 
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entra dans une ſureur inexprimable; il fit venir le 
Lieutenant de Police, & lui ordonna de faire des 
. recherches exactes chez tous les graveurs. On trou- 
va la planche & vingt-deux exemplaires. Le graveur 
fut mis à la Baſtille, & une chambre de juſtice 


de leze-majeſts. M. de Hariai de Celi (2) en fur 


Coats leur-general, Rapporteur, & en cette qualite, 


— — — 


* — 

(1) M. de C45 mourut Intendant de Paris. C'trait un très- 
honnere homme , a ſes dettes pres. Tout le monde le pleura 3 fa 
mort, meme ſes creanciers qui perdirent tout leur cfpoir, — 
Vn jour qu il traverfaic la Place Vendoeme dans fa très- mau 
vaiſe & très:- delabree voiture accoutumte, elle fut accrochte 
par FEquipage brillant d un jeune Seigneur. Celui-ci fort de fa 
voiture, & ſauce au carroſſe de Intendant qu il ne counaiſſait 
pas, le menagant de coups de canne. M. de C6 mit la tete a 
la portiere, & dit aux paſſans: Meſſieurs, ſecourea, je vous 
rie, un bon bourgeois de Paris. A ces mots, le peuple qui 
Faimait $'tlanga en fureur ſur le jeune Seigneur, qui cut beau- 
coup de peine 2 ſortit de cette criſe. =— Erant Intendant de 
Strasbourg, il eur tant de demélés avec les Militaices , que la 
Cour le trans ſcra a ITntendance de Paris. C'eſt alors qu'il dit a 
un de (es amis: mon Deſtin eſt Errange. A chaque ſottiſe que 
je fais, je regois toujours une grace de la Cour. Ayant ect 
ds malade à Strasbourg, & ayant rechappé, it dit à ſa mat- 
teſſe, la premiere fois quiil la vit, Regina cali, latare. 
Alleluia. | 
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depofitaire de la planche & des exermplaires 
ſaiſis. 

Quoiqu'ils ſuſſent cachetés du ſcean du Roi, 
un ami du Rapporteur trouva le moyen d en de- 
toutner un, pour le placer dans ſa collection 
mais voyant Finquietude dans laquelle, jeua M. 
Moreau, la perte de cette gravure, il la remit 
dans le paquet, & lu avoua fa fame. Le Rapporteur 
interrogea pluſieurs fois le priſonnier , dont voĩci 
les depoſitions en ſubſlance. En commencant à 
graver cette planche, il ne favait ce qu'il faifait, 
ni ce dont il s agiſſaĩt, parce qu'on ne luĩ avait 
donné les deſſeins que par articles & & fur & 4 
"meſure. Le Cardinal ne ſut point appaiſe par cette 
declaration , & il voulait abſolument faire pendre 
cet Artiſte. Mais M. de Sechelles lui repreſenta que 
les loix ne prononcatent pas la peine de mort 
pour un crime de cette nature, & que 'ailleurs 
PArtifte paraiffait etre de bonne foi & en quelque 
facon innocent. Cependant it ſut condamne au 
banniĩſſement, pour le punir de fon imprudence. 

II parut une ſeconde gravure repreſcntant toutes 
les actions reprechenfibles de M. d' Argenſon, cc 
Lieutenant de police, ſi hai de ſon vivant & fi 
bien jugẽ aptès fa mort! Lon voyait en hant dans 
un cartouche le Cardinal Dubois qui ricannait & 


paraiſſait approuver ſes hauts faits. La maziignite - 
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eſlampe analogue à ce jeu de mots. Innocence 

ẽtaĩt repreſente avec un tablier de cuiſinier , 
tenant une potl & fcſſin un macquerean your 
OED. deſſcins fone ablolument oublics. Un ſeul a 
conſervè une place dans le ſouvenir des amateurs 
EFanecdotes. Le voici. Emilie, ctltbre danſeuſe 
de POpera, ctair affiſe ſous un dais, ayane ſes habits 
entĩerement releyes,  & is wouvent dans une criſe 
à kquelle ſon ſexe eſi periodiquement ſujet. L'Abbe | 
Dubois Etait à genoux place à ſes pieds, & la con- 
templant Fan ceil curienx & avide. I preſentaĩt 
ſa calotte noire qui devenait rouge par la vertu des 
emanations ſexueles. On lifait au- deſſus du tröne 
cette legende, N Os guns 
. 
» Ee 
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Qui Ya fair cette deinture : 
Dit à Dubois. Iſabeau : 
Dis- mot donc, je te conjure , 
Qui t'a rougji ton chapeau? 
Ceſt le Mirliton, &c, 


Voici oici far le mtme ſujet Tautres Couplers, ai 
de Joconde : 


Sous trois regnes, trois Cardinauz 
Ont tegen la France. 
Chacun Gunz, par des trait nouveaur, 


Le ſecond doit fon luſtre an c. 
D'une femme lubrique ; 

Er le troifieme , pour certain, 
Miniſtre à la culorre , 
A roug; ſa calotte. 
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Les Poẽtes du fameux regiment de la calotte 
woublierent pas de chanter cet Evenement ; & 


voict le brevet qu'ils expedierent au nouveau 


Vie privee 


Cardinal. 


Brevet en metamorphoſe du Cardinal Dubois. 


Certain poiſſon fort connu dans le monde, 


Vulgairement appelle Maquereau , 
Se fit cherir du Souverain de Fonde , 


En lui donnant toujours plaifir nouveau. 


Par ce moyen il ourdit fa forrune, 


La travailla, Tarrangea finement, 

St qu on le vie, non ſans fronnement , 
Primer ſur tous dans la Cour de Neptune. 
Ce Dieu bientòt, 2 28858. 


Le fir paſſer a celui des affaires ; 


Tant qu'il reglait, au gre de (es defirs , 
Maints differends dans les Cours Etrangeres; 
Notre poiſſon ſe fic fi bien valoir, 
Qu'cſpries malins diſent que ſon devoir = 
En a ſouffert, & que fa politique, 
Sans jamais fort s embarraſſer d autruĩ, 
Dans les trancs, travaillait plus pour lui 


Que pour lhoancur de empire aquatique. 
Or, en tous lieus le bruit de fon ſavoir 


Se rEpandir. Les plus groſſes baleines 


Furenc d avis qu'il meritait d avoir 
Sa rEcompenſe ; & ſur preuves certaines 
Fondaĩent leur dire: on Fa recompenſe 
Voici comment tout cela v eſt paſle. 
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Aur grands honncurs , aux bienfaies , 2. 


Fruits des faveurs, ETabord on Vengagea; 
Mais il fir voir qu'il en avait dj 

Pour en revendre; & pour toutes largeſſes 
N demands qu on revetic ſon corps 

Dun ſeul eclat qui manquair au dehors ; 
Car ſa couleur devait etre Eclarante, 
Pour aſſortir ſa fortune brillante. 

Couleur d eclat lui plut donc pour fa peau, 
Mais de changer en rouget maquereau : 
Non, dit Neptune, & (ans doute la choſe 
Paroicraic monſtre à nos yeux : cependant 
Pour reuffir à le rendte content, 
Il faut en faire une mEramorphole. 


Quoique je fois Fun des plus puiffans Dicux, 


Seul ne le puis, point ne ſuis glorievs.. 


Je ſens qu en outre il faudra qu on implote 


Celuiĩ qu aux bords du Tibre Fon adore. 
Couriers d abord en prirent le chemin, 
Tant & ſi bien que le Capitolin, | 
Soĩt pour complaire 2 ſon frere Neptune, 
Soir qu il craignit la ſcquelle imporrune 
» amis Fun tel ſujet, 
De maquenns fs ends en conger. 
Jamais Ovide & le bon pere Homere , 
Chacun jadis grand meramorphoſcur , 


Des changemens que ces Dienx ont ſu faire, 


Ne ſe ſeraĩent tires avec honneur. 
Voit-un chez cuz plus ſubtile aventure ? 


Tres vrai pourtant ; voici ce qu on en penſe: 
S 2 


Af 


2 
- 
2,$ 
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If eſt, t- on, rouget en apparence, 
Mais dans le fond toujours vrai maquerean. 

La Filkon fe trouva an lever du Regent peu de 
jours après la promotion de F Archeveque de Cam- 
brat , qui ctait aupres du lit, Cette femme effromee, 
apres avoirditau Prince d un ton dereproche qu elle 
ne Pavait vu depuis long-tems, quelle ne le reconnaiſ- 
fait plus, en un mot qu'il ne valatt plus rien, elle 
ajouta qu elle avait du fruit nouveau. Le Cardinal 
Dubois leva les Epaules à ces mots, & baiſſant les 
yeux , lui dit: fi donc! Madame, vous bleſſez les 
oreilles chafles ; ayer du refpet pour S. A. R., & 
ne parlez pas ſi librement. La Fillon qui Fenten- 
dait pour la premiere fois parler auſſi modeſtement, 
lui repliqua : tars-toĩ, rais-roi, facriſtain de bord... 
depuis que iu es devenu mag... du Pape, m fais 
bien Fentendu. S. A. R. eclata de rire, & dit au Cat: 
dinal : eh bien ! en tiens-tu ? 

« Malgre la nouvelle dignite eccle6aſtique , la 
p. . . allait toujours fon ain, & avait ſon entree 
libre. Mme. de Tencin , ſcur de FAbbe de ce nom, 
qui avaĩt ers Chanoĩneſſe aux Jacobines de Mon- 
GLEN de venir chez ſon Eminence (i). 


——— — 


"Tis he Dons —— 1717, fur Fair du 
Carfiteor : 

Tenciz, vous avez de Feſpcit, 
On le voir 2 votre conduite ; 
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Un foir qu'ttant couche d avance ( ceſt fon Se- 
cretaire intime qui parle), il devaĩt faire partir un 


Df Argenſon , vous avez ſEduir 
Pour Evicer toute pourſuircs 
De cer affreux debordement 
Qui vous fait ſottit du Couvene, 


Bolimbrock, es- tu pollede 2 
De ramuſer a careſſer 
La fille de Saint- Dominique? 
Cros - tu que d elle & d un Toris 
I en pur naitre un Ante-Chrift? 


—_ 


Penſes- tu donc plaire au Regent, 
Suivant toujours cette guenippe ? 
It Fa ratte, il y a trois aus, | 
Er a jure, par Saint-Philippe , 

_ Sacrifiane à cet aurel, 


Voici d autres Couplets, air des Pelerins de Saint - Jacques, 
en 1727 , anne du Concile 4Embrun, auquel fon pere 
prefida, 

Te paſſerai- je ſous filence , 
Scrur de Tencin ? 
Et Ie larcia. 
V:ſtale peu rebelle aux lois 
| De Cythbite, 


. & ſigner des depeches que F̃erpediais en 
chiffres. Fetais harcelle a tout moment de {a part 


— — — 


Tant que 11 chen bub content , 
I fur te plaire. 


Neut - il plus rien, un piſtoler 
Vint bientöòt ren defaire, 


Ce Conkciller du Grand Conſeil, fon amant , fe calls la 


Tu diras fans daute, ame noire, 
Qu'il ſe ma: ; 
Sans examen je le yeux croire ; 
Que fair cela, 
Sil weir, par ta cupidite, 
Fair ſa mine? 
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pour ſavoir ſi ſavais Bientöt fait. Ayant fini, je 
montat ; il jura contre moi ; je lui repreſentai que 


— — 


—— 


— = — — 


C'eſt donc toujours la verite 
Que ta main Faſſaſſine. 


Nos renegats. 
De Dubois il a les vertus 
Er Topulence, 
Il ſoutient I Unigenitus , 
Il doit Etre Eminence. - 


Pour fa ſcur, qu elle aille 3 Cythere. 

Peut lui fournir le monaſtere | 
Qu'il lui faudrait. 

Elle eſt un peu vicille à preſent 
Pour Chanoineſſe. 

Mais des novices du Couvent 

Eile ſera maĩtreſſe. 


84 
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je ne pouvais faire qu en faifant , & que je nttais 
pas une fee. Le ſujet de toutes ces vivacites & de 
tous ces juremens Etait que le Cardinal attendait 
Mme. de Tencin, qu'il ne voulait pas que je ren- 
contraſſe dans Peſcalier derobe on donnait ma 
chambre, ni que je decouvrifſe le pot aux roſes & 
Ia belle de nuit. Bain, Pun de ſes valets-de-chambre 
fait 3 ce manege , Etait en ſentinelle fans lumiere 
au haut de Peſcalier, pour guetier Phirondelle. 
Apres avoir depeche le courrier, jallai expedier 
mon ſouper comme un Clerc de Procureur. Mais 
en remontant à ma chambre avec ma lanterne de 
papier, je trouvai une belle femme . C eſi-a- dire, 
Mme. de Tencin à trois degres au- deſſous de ma 
Porte. | 

chappe, pour lots, quoiqu'elle ne ſũt pas dans le 
cceur de fon Abbaye. Cctaĩt une mante ou capote 
a Panglaiſe d un beau camelot aurore , double de 
taſſetas bleu, & bords dun ruban de meme; car 
felon le vieux proverbe, les rubans bleus ſom la 
couleur des amoureux. Je parus fort interdit de 
voir dans cette monte une femme à dix heures 
du foir. Je la pris pour une racrocheuſe ou une 
voleuſe , & je balancai 6 je devais avancer ou re- 
culer. Cependant la belle brune me prenant pour 
le valet-de-chambre introdudenur, & croyant que 
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ma porte Etait celle par où Von entrait dans Pap- 
partement du Cardinal, me dit dun ton doux & 
agreable : Monfeur , n'ayez point peur, ouvrez la 
porte, vous devez bien croire que je viens ici par 
ordre. D'abord quelle m'appergut & en me par- 
lant , la fine mouche eut la precaution de lever le 
devant de ſa mante & den faire une eſpece dccran, 
afin que la lueur de ma bougie ne put pas reflechir 
fur fon vĩſage. Quoiqu'el'e fic deguiſce aĩnſi, je la 
reconnus cependant a merveille : Pentrevis fon 
bean minois , de grands yeux bien fendus & &me- 
ritlonnes , une belle garniture de Maline, ornfe 
de rubans d or, le tout dans Fenfoncement du 
coqueluchon de la mante. Bain Ventendant parler, 
tut cria d un ton affez bas: madame, ce weſt point 
Ia, montez plus haut: auſſi-iot apres on ferma la 
porte, & la Chanoĩneſſe fur aĩnſi cloitree pendant 
cette nuit pour chanter les matines avec le Car- 
dinal. 8 

_ » lll avait foin de fe faire baigner & epiler lorſ- 
que cette nymphe devait ſe rendre a fon apparte- 
ment. A Londres, ſaute de baigneur , it fe fervait 
de Manet fon valet · de- chambre, a qui il dit, b. 
'S tu jaſes, je te tuerai. Ii fauchait avec fon rafoir 
les marguerites ou les fleurs de cimetiere , C eſi- 
dire, 3 
de [ Ambaſſadeur, 
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«Madame deTencin venait pour careſſer le Cardi- 
nal & meriter, par des faveurs accordees, la protec- 
tion pour fon frere PAbbe. Elle ne reſſemblait cer- 
_ tainement pas a Madame de Parabere, que Ton pou- 
vaĩt metire au rang des femmes fortes & illuitres, 
& qui, rendant viſite a FAbbe Dubois, avait. ſous 
fa ſupe, un baton, dont elle regala, tere-atcte, 
les Epaules du viſité, pour ſe venger de ce qu'il 
avait mal parle delle a Monſeigneur le Regent, 
qui ctait engoue de Madame d Avergnes >. 
3 Outre Madame de Tencin Fon voyait encore 
ſouvent Mademoiſelle Moullu , fille Gun Jouail- 
lier, fur le quai des Orfevres, au Grand-Mo- 
gol. Cette jeune Demoilelle, grande, bien de- 
couplce , au reſte effrontee comme un page de 
cour , venait en brouette ou en chaife a porteurs, 
ou en fiacre, & montait hardiment en plein 
jour, devant tout le monde, le perron de la 
cour des cuifines, pour ſe rendre par Peſcalier de- 
robẽ à Tappartement de Son Eminence. Une pincte 
de coquenerie paraiſſair dans fa phyfionomie & 
Jut convenait aſſez. Mais elle eut la hardieſſe, en 
achetant une robe, chez un Marchand d&ctoffes 
de ſoĩes, de jetter quatre cents livres, en or, 
far la table, & de dire, Pun ton hautain, payez- 
vous; c'eſt de Fargent du Cardinal. Dieu la toucha 
dans la fuite; elle prit Fhabit de religieuſe au 
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Val-de-Grace, doù elle fortir & rentra dans. un 
autre couvent. Sa forur cadette, affez jolie, tou- 
chee de la vie debordee de fa four aince & de 
fa converſion, ſe dẽgoũta du monde & embraſſa 
auſſi le parti du cloitre . 

Une aventure extraordinaire occupa tout Paris 
en ce temps-la, & devint Ia matiere de toutes les 
converſations. La voici , telle que Pa decrite un 
des tẽmoĩns. le Chevalier de Ravanne. La Mar- 
quiſe de Neſle & Madame de Polignac fe rendirent 
au Bois de Boulogne, dans leurs Equipages, & 
ayant mis pied à terre, elles ſe banirent au pif- 
tolet. La premiere fut Iegerement bleſſce & elle 
tomba ſous le coup. Madame de Polignac, fiere de 
* dit 2 fon adverſaire, en Yen allant : 

va, je Vapprendrai à vivre & à vouloir aller fur 
les briſces dq une femme comme moi : ſi je tenaĩs 
la perfide , ajouta-t-elle , je lui mangerats le coeur 
_ - apres luĩ avoir brulẽ la cervelle. Vous tes vengee , 
Madame, lui dit un des temoins accourus au bruit 
des armes à feu, il ne convient pas dinſuker 
„„ 
vous la faire eſtimer. Taiſez · vous, jeune ctourdt, 
lai repondit elle, 1 
de me faire des lecons. 
Cependant on vifita & banda la bleſſure de 
Madame de Neſte. Courage, lui dit-on, votre bleſ- 
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ſure n n'eſt qu'une 6gratignure. Ten rends graces 
au ciel. dit-elle avec vivacite, je triompherai 
donc encore de ma rivale. Un des aſſiſtans, con- 
jecturant par ces paroles qu'il Sagilſait d un cava- 
lier dans cette diſpute, lui demanda fi c'etait un 
homme de grand merite. Sans doute, lui repondit- 
elle, i! eſt digne qu'on repande pour luĩ un plus 
beau fang que le mien. On la reconduifit en 
Ia ſoutenant ſous les; bras juſqu's ſon carroſſe. 
En verite, Madame, lui dit un de ceux qui la 
conduifaient, Jai une grande idee de Pheureux 
mortel pour lequel vous prodiguez ainſi votre 
fang. Vous penſez juſte , repondit-elle. Ceſt af- 
Je ſuis prete a verſer pour lui mon fang juſqu'a 


Ia derniere goume. Toutes les dames lui tendent 


des picges , mais: ; eſpere que la preuve que je 
viens de lui donner de mon amour, me Pac- 
querera fans partage. Au ieſle, Meſſieurs, ajouta- 


relle en les quinant, je vous ai trop C'obligation 


pour vous cacher fon nom: ceft le Duc de Ricke- 
Lieu. Qui, le Duc de Richelieu lui-meme, le fils 
aine de Mars & de Venus. 


Le Chevalier de Reranze accourat fur le champ 


an Palais Royal pour amuſer du recit de ce duel 


 tefle Royale accompagnee du Cardinal Dubois, des 


ie Regent dont il avait ete Page. Il trouva Son Al- 
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Comtes de Saine-Pierre & de Noce. Le Prince rit 
beaucoup de cet Evenement & fur-tout des pa- 
roles fieres des deux combattans. Il ſe Jes fir 
repeter pluſieurs fois & regrenait de n'avoir 
de meme, interrompit le Chevalier: par-la facred... 
ce b..lz fe trouve dans toutes les bonnes fees ! 
Jamais bon chien, ajouta-t-il, en parlant, de 
ui meme, n rencontre un bon os. 
Les plaifirs du Cardinal ne prirent jamais fur 
les affaires, & il ſavaĩt, a Fexemple de ſon maitre; 
accorder les uns avec les autres. I appeit, par 
une fille de PEmpereur. Cette alliance aurait 
rendu FEmpereur trop puiſſant, & il était de 
Tinterer du Regent de Tempecher. Ceſt pourquot 
i refolur, avec fon ſidele Miniftre , de propoſer 
le mariage du Roi de France avec Plafante CEC 
pagne, & par ſuite celui du Prince des Aſturies 
avec Mademoiſelle de Monepenfer , fille de Son 
Alefſe Royale. Le Marquis de Maulevrier, Am- 
baſſadeur de France 3 Madrid, fut charge de 
ceue negociation fecrene. II y reuſlit, a Taide 
de M. Robin, qui, ctant depuis long temps Com- 
mĩſſaĩre pour le commerce de la France en EC 
pagne , Etait connu & eſlimé de Sa Majeſté Ca- 
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Cette intrigue fur conduke avec tant Se s- 


rite & de promptitude, que le meme courrier 


depeches du Marquis de Maulevrier. Elles renfer- 


du Roi d'Eſpagne, an Roi, au Regent, & au 
Marechal de Villeroi , Gouverneur de Sa Majeſié. 
Le Regent & le Cardinal Dubois arreterent à 
Tinſtant Cen parler an Conſeil du lendemain , Di- 
manche, 14 Septembre 2722 , & de furprendre, 
ab abruxto, ſans donner le temps de la reflexion, 


les Princes du Sang, les Pairs & le Martchal | 


de Villeroi. Tout reuffit a ſouhait. La lecture des 
troĩs lettres, dans leſquelles il o'ctait fait mention 


que du mariage du Roi, determinerent toutes les 


voix, & cette affaire fut arretee & conclue dans 


cene ſance.. On depecha, & Filſue du Conſen, 


à Leurs Majeftes Catholiques, qui lui firent donner 
troĩs cents piſtoles & une chaine Cor avec une belle 

Le Conſeil Ertat avait conclu ce mariage avec 
du Sang; les Ducs & Pairs, le Maiechal de Villeroi 
ouvrirent les yeux. Ils Sappercurent, mais trop 
tard, de la fame qu ils avaient faite; quoĩqu en 


maĩent trois lettres, ecrites ſur ce ſujet, de la main 


eſſet la fille du Roi dEſpagne fit digne par fon 


— — 
. 
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rang depouſer un Roi de France; cette alliance 
cependant ẽtaĩt trop diſproportionnee a cauſe des 
ages. Celui de FInfante ne promettait pas de 
firot des hericiers au Trone & ſemblait fayoriſer 
les pretentions du Regent. Ces reflexions acquirent 
un grand poids lorſqu'on rendit public le mariage 
du Prince des Aſturĩes avec Mademoiſelle de Mont- 

penfier. On eut bean annoncer ce mariage comme 
nne marque de la reconnoifſance du Roi Catho- 
lique & non comme une condition de celuĩ du Rot 
Tres-Chretien, perſonne ne fut dupe. Mais fes 
paroles ctaient donees & les preparatifs taĩent fairs. 
Cette double alliance reconcilia le Regent avec 
le Roi d Eſpagne, & par-la remit lapaix & la bonne 
intelligence entre les deux branches royales de la 
maiſon de Bourbon. On Yecrivit de part & d autre 
des lettres pleines d amĩtiẽ & de confiance, & on ſe 
hata de faire partir les Prĩnceſſes pour joĩndre leurs 
epoux. Le contrat de mariage de Mademoiſelle de 
Monipenfier ſut ſignẽ avec grand appareil aux Thui- 
leries par le Roi & la Famille Royale. Le Cardinal 
Dubois prefida en quelque fagon a ceite ſignature. 
Ce fur lui qui donna le contrat a lire à M. de Man- 
repas , Secretaĩre d Etat. Apres la lecture des qualites 
des parties contraQantes, il dit: en voild aſſeg, prit 
la plume, la preſenta au Roi, lai montra Fendroit 
ou il deyait ſigner, & en uſa de memeaTegarddes 
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autres Princes & Princeſſes du Sang. Apres que Ia 


future Princeſſe des Aſturĩes eut figne,le Cardinal lui 
dit d'un air de maitre: voila qui eſt fint, Madame, 
vous ſavez a qui vous en avez obligation. Il faut, Sil 
vous plait, que nousayons commerce de lettres en- 
ſemble, quand vous ferez en Espagne; car c'eſt moi 
qui ſauraĩ bien vous faire valoir en ce pays-la. 
La dot de cene Princeſſe fur fixce a cing cent 
mille ecus, fans y comprendre les bijoux , dia- 
mans, habits & ctoffes qui egalaient pour le moins 
la quantite , le prix & la beaute de ceux qu on avaĩt 
donnes à la Princeſſe de Modine. On regardait ces 
dots comme le produit du ſyſiẽme; & Pon diſaĩt 
hamement que les caves du Palais Royal étaient 
pleines de tonnes Cor, depouilles du Royaume en- 
tier. Mais perſonne nignore que le fils du Regent 

a paye une immenſe quantite de dettes contrafices 
par fon pere, qu'il n'a pu y fatisfaire qu'en vivant 
avec une modeſlie & une Economie fans pareilles. 
Ceſl-la la meilleure reponſe aux calomnĩes groſ- 
fieres, tant de fois repetees contre le Duc d Or- 
Le Cardinal, fon favori, fit nommer ſon frere 
&le Prince de Rohan, pour faire Pechange des 
deux Princeſſes. Cet afſoniment parut ẽtrange & 
preta beaucoup à la malignite. Ces deux depuis 
furent charges de preſents & de diamants deſtinẽs 
— 


— —— — — 
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aux igneurs & aux Dames qui devaĩent accom- 
pagner Plniante juſqu aux fromiieres , & recevoir 
la Princeſſe des Aſturĩes que le Regent fon pere 
conduifit dans fa voĩture juſqu'au Bourg - la- Reine. 
L'Infante arriva peu de jours aptès. & on Jui fit 
faire ſa cour a la Reine Catholique fa mere, de- 
manda à M. le Blanc, Secretaire d'Etat de la 
Guerre , un Ingenieur habile dans le deſſein. Il le 
chargea de tracer ſur une feuille de velin les prin- 
cipales rues du paſſage de PInfante, les arcs de 
triomphe, la diſtribution des gardes Suiffes & Fran- 
caiſes, la pompe du cortege, le Corps de Ville 
allant rendre fes hommages a la Princeſſe & le con- 
cours nombreux de peuple. Ce rouleau, admira- 
blement bien deſſinẽ, fut envoye à la Reine, qui 
ſut beaucoup de gre-au Cardinal de cene po- 
Le x5 Octobre 2721, il obtint la charge de 
Grand-Maitre & Sur- Intendant des poſtes, qui doit 
par la relation que ces deux places ont enſemble. 
En quittant le miniftere , M. de Torcy ſe Feit 
reſervee & en avait jout tranquitiement juſqu à 
ce jour. Mais le Cardinal la demanda au Regent 


avec tant inſtances, que S. A. R. ne put la lui 
reſuſer. Elle ecrivit a M. de Torcy pour lui de- 
| T 
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mander fa demifhon , & Ini conſerver une pen- 
fion de yingt mille livres ſur cene charge. Ceſt 
tout ce qui reſta 3 ce Miniſtre ſage & habile, de 
Comme it avait palle avec toutes ſes dependances 
for la tete du Cardinal, on appella celui-ci le valet- 
de-chambre de M. de Torcy. C'eſt ainfi qu'on avaĩt 
appellc autrefois Louis X, le valet-de-chambre 
du Duc de Savoye , parce que Sa Majeſié le de- 
pouiĩllait de ſes Etats, & Pen revetiffait quand elle 
le jugeait à propos. Il parut fur ce ſujet une epi- 
gramme qui faifait allufion à la taille comrefaite 
| du Duc de Savoye. 


Si ce boſſu mal-à propos 
Se range du cbt dElpagne, 
On ne lui laiſſera montagne 
Que celle qu'il a far le dos. 


Le Cardinal comble de tant de faveurs , & mis 
en poſſeſſion du pavillon des Thuileries, qu avait 
occupe Madame de Ventadour , pendant qu'elle 
Etait Gouvernante du Rot, ne pouva plus en- 
wrer dans les Conſeils fans y avoir un rang diſtingue. 
Juſqu's ce qu'on eũt leve tous les obſlacles qui 
 devaient s oppoſer a cette preſcance , il ny aſſiſia 
plus, & fa place de Secretaire des affaires ẽtran- 
geres ſut donnee au Comte de Morville , fils de M. 


du Cardinal Dubois. gn 
dq Armenonville. Mais il ſut toujours le principal reſ- 
ſort des Conſeils, & fans avoir encore ni le rang 
ni le titre de premier Miniſtre, il en faifait les 
fonctions, fur-tout depuis Peloignement de M. 

d Argenſon & la faite de Law. 
bition du Cardinal. I youlait, a quelque prix que ce 
fit , prefider au Conſeil, Pour y reuſfir , il ima- 
gina de fe faire nommer Chancelier, comme Ta- 
vaient Etc les Cardinaux du Prat & de Birague. On 
fit propoſer ſecrettement a M. ꝙ Agueſſear , qui 
Erait exile 2 Frenes, de ſe dẽmeture de fa dignite 
en en retenant les honneurs. Pour Fen dedomma- 
ger, on lat offrait cinq cent mille livres, une pen- 
fion de cinquante mille, & une charge de Prefi- 
dent 3 mortier pour fon fils. Le Chancelier nac- 
ceptapas, & le Cardinal laĩſſa les Sceaux 3 M. d Ar- 
menonville. Il penſa àᷣ demander le cordon Bleu, 
& conſulta auparavant M. de Clerambault, Genealos 
_ gilte des Ordres du Roi. Celni-ci repondit a Son 
Eminence que les Cardinaux ne fe difpenſaient ja- 
manda a M. de Clerambault le ſecret fur cette con- 
ſultation, & ne Soccupa plus du Saine-Efprir : 
ajontons à fa louange qu'il ne temoigna à M. A. 
gueſſeuu, aucun meEcontemtement du reſus qu il 
avait fait de donner fa demiſſion. Le Cardinal de 
5 | 8 
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Ni, Eveque de Meauz , alant paſſer les fetes de 
Paques dans fon dioceſe, crut devoir demander 
an Cardinal Dubois fi S. A. R. ne trouverait pas 
mavvais qu'il rendit viſite a cet illuſtre Magiſtrat. 
Bien loinde la, repondit ie Cardinal Dubois, S. A. R. 
en ſera fort contente; & ſi Javais moi-mtme moins 
@aſfaires, „% 
pagner a Frene. 
Sadie & Side nate tb Boe, & a 
faiſant ſon compliment au Cardinal Dubois fur fa 
promotion, il luĩ dit: Vous voila preſentement 
comme un de nous, vous <tes notre confrere, 
Oui, repondit modeſtement le Miniſtre, je ſuis 
Je balayeur du facre, College. Ceſt avec cette 
Huſſe modeſtie qu'il croyait leurer ceux a qui il 
avait affaire. Il ſe donnait auſſi pour un homme 
mak-aiſe. Depuis que je fuis Miniſlre des affaires 
Etrangeres. difait-il à M. Pecquet, Jai fait beau- 
coup de depente. Vous voyez la table que je tiens , 
je me ſuis ruine ailleurs pour ere Archeveque 
de Cambrai ; il a fallu depuis lors faire figure; & 
aujourdhui je mai pas ſeulement le moyen da- 
yoir un calice, ni une machine que Lon met comme 
cela, vous m*entendey bien , par deſſus les epaules pour 
dire la meſſe. I voulait dire une chaſuble dont il ne ſa- 
rait pes le nom ; mais qu'il defegnaic par des geftes , 
comme Gilles d la foire. Cet homme fi pauvre avait 
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cependant alors un riche Archeyeche & ſept Ab- 
bayes. 

Ses creanciers ne fe reſſentaĩent que de cette pre- 
rendue detrefle. » La femme Pun Galonnier qui avait 
fourni pour douze mille livres de galons Gor & ꝙ ar- 
gent pour meubler Fappartement neuf du Cardinal, 
venaĩt ſouvent demander quelque choſe à compto 
de ce qui luĩ ctait di. Ne pouvant y parvenir , quoi- 
qu elle fut un pilier dantichambre; car fon Emi- 
nence fortait comme un eclaĩr pour futr les crean- 
ciers, elle crut mĩeux rèuſſit en ſe mettant a Fe- 
cart far PFeſcalier derobe pour parler au Miniſtre 
qui devait defcendre & monter en carroſſe, dans 
la cour du cul-de-ſac de POpera. Plaiates fur plaintes, 
repreſentations de beſoins preſſante, point de re- 
ponſe. A la fin il fe retourna & luĩ dit: Madame; 
vous me demandez Timpoſſible. Elle rẽpondit, je 
Tai fait pour vous, Monſeigneur » Car Jai avance 
une fi groſſe ſomme & je men at pas encore retire 
un fol. Oh! pour le coup, repliqua-t il, vous men- 
tez, car il ny a que Dieu qui puifſe faire Pimpo 
fible. Il monta en carroſſe, & dit , ſouette cocher. 
Ceſt ainft qu'il bernait les creanciers qui ẽtaĩem 
| toujours la dupe. » 

__« C'crait un de ſes plus grands fupplices quand 
i fallait lacherdes eſpeces ſonnantes. Le fieur Chef, 
1 3 
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ſes avec lui, le menaca qu'il n auraĩt peint à diner; 
& que la compagnie invitẽe wavait qu torcher 
ſes barbes. Enfin le Cardinal le fit venir dans fon 
appartement, & lui ayant ouvert deux cabinets , 
enſuite un petit caveau, tira un fac de mille liv. 
qu'il lai jetta en colere à travers les jambes , de 
maniere que ſi le receveur n'evit pas te alene a 
Buter, i] aurait eu lacheville du pied fracaſſce .. . . 
Cependant il faut dire a la louange du Cardinal & 
à fon honneur & gloire, qu'en partant de Paris 
pour venir demeurer a Verſailles, il fit payer ge- 
neralement routes ſes deites, par le fieur Pata, fon 
Intendant. Il faut entendre par là les denes de ſa 
maiſon & de fa depenſe jonrnaliere : car on vit 
paraitre apres ſa mort un grand nombre de crean- 
ciers quĩ demandatent des ſommes ayancces depuis 
plus de vingt ans. 
3 
reſſẽ du Cardinal, crut avoir trouve une occafion 
den tirer une bonne rècompenſe. I S adreſſa a fon 
valei- de- chambre, lui apprit la mort d une vieille 
femme qui demandait Faumone, & venait de laif- 
ſer cependant une ſomme de 80000 liv. en argent 
comptant. Comme elle ctait proteſtante, le Car- 
wrefor. II fit charger de la ſaiſie & du fceile le 
Commilſaire de la rue Montmartre, nomme Renard, 
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gui avait fait preuves d habileté pour ces ſortes 
Texpeditions. Renard ne connaiffait point le Car- 
dinal qu'il n avait jamais vu. Etant venu au Palais 
Royal pour lui rendre compte de fa commiſſion, 
il attendit le Miniftre dans une faile 3 core de fa 
chambre. Celuĩ ci fortit de ſon appartement, & 
appercevant le Commĩſſaĩre dont la figure luĩ ctait 
abſolument inconnue: qui ẽtes · vous, lui dii- il bruſ- 
quement ? à qui en voulez· vous? Je veux, lui r6- 
pondit Renard , parler au Cardinal Dubois. He 
bien! repliqua le Miniſtre, dite: moi ce qui vous 
amene. 

Le Commiſſaire croyant parler à quelque Au- 
monier , & perſuade qu'un Cardinal devait ẽtre 
vẽtu de rouge de la tẽte au pied, repondit har- 
diment qu'il ne le dicait pas. — Vous me le direz. 
— Aſſurement non. — Je vous ferat” mettre en 
priſon. — Bon! vous vous mocquez ; c'eſt mot - 
quĩ y fais mettre les autres. Le Cardinal ſentant ſa 
bile gechauffer, s avanca de quelques pas dans for 
anti-chambre , & cria: hola ! he ! quelqu'un! qu'on 
waille chercher Bazdry. A cette maniere fami- 
nere TPappeller le Lientenant de police, le Com- 
miſfaire ſentit fa fame, & appercut la calotte rouge 
enfoncee dans la perruque du Miniſtre. I Jui en 
demanda pardon en difant : Monſeigneur, je wa- 
wis pas vu votre calone , & je ne vous avois en- 

T 4 


viſage que par devant. Il fit enfuite fon rapport; 
& le Cardinal Sappaifa, Le denonciateur revint 
uma canto gre trade nate 
valet-de-chambre; mais il n'obtint rien. 
DNR 
formes , le Cardinal les negligeait & sen mocquaĩt 
ouvertement. Le Prieure de Palaĩſeau, dependant 
de FAbbaye de Bourgueil, vaqua le 31 Janvier, 
mois des gradues : cependant il y nomma un de 
ſes neveux , en fa qualite d Abbe. Un gradue jetta 
un devolut fur ce bencfice, & le fit ſignifier à ſon 
Eminence , par un Notaire accompagne de fon 
Clerc. Le Cardinal, picque de leur pretendue in- 
ſolence, voulut les faire conduire tous les deux 2 
Ja Baſtille. Deja meme des exempts de police qui 
ctatent toujours dans Panti- chambre aux ordres 
de S. E. ſe mettaient en devoir de les apprehender 
au corps pour faire leur cour au Miniftre. Celui-ct 
ſe radoucit cependant & fe contenta de les char- 
ger dinqures. II traĩta plus cavalierement encore 
deux Notaires qui venaĩent luĩ fignifier un indult 
ſur une de ſes Abbayes. Mais les benefices des 
Cardinaux en ctant exempts, it ſe mocqua deux. 
Ceux-ci luĩ demanderent au moins de quel nom 
is rempliraient le parlant J. . . II leur repondit, 
mett , parlant q mon derriere , ce qu'il repeta plu- 
gBeurs fois en ſrappant du plat de fa main fur la 
_—T—_— 
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« C*ctait un veritable Arlequin, dit fon Secretai- 
re, qui cabriolait tantot fur un pied, rantot fur autre 
fort le gèrement. Comme il n' etoĩt pas de la grande 
_ taille, ſe trouvant chez S. A. R. entoure par les 
Miniſtres Anglais, & autres perſonnages de haute 
ſtature il ſauta à pieds joints ſur un tabouret pour 
ſe dẽmẽler de la ſoule, & pour fe faire entendre. 
Le voyant aĩnſi campe & jaque , ne Pauroit-on pas 
pris pour un chanſonnier du pont · neuf? Cette ſcene 
arriva dans le tems de Faffaire du Prince de Cella- 
2 n eee de 
appartement de S. A. R. au ſien, & fitvenir M. 
Pecquet , en lui difant : M. je vais ẽtre pendu, je 
wat qu a me jetter par la fenetre , je ne ſais ce qu eſt 
devenu un tel papier. Les Anglais font chez S. A. 
R.: on nvattend. Que je ſuis malheureux ! M. Pec- 
quet lui repondit : Monſieur, tranquillifez- vous, 
vous ne ſerez pas pendu, ẽpargnez- vous la peine 
de vous jetter par la ſenẽtre, retournez chez le 
Prince; je vais chercher ce papier, & je vous le 
porteraĩ. Pluſieurs valets-de· chambre ſurent poſtes 
de diftance en dĩſlance, pour aventir les Huiſhers 
de laifſer entrer M. Pecque: dans le Cabinet de S. 
A. R. Le recouvrement de cette piece effentelle 
ranima tous les ſens du Miniſtre . 
« I avait ſouvent des envies de fol, & il luĩ ar- 
gva pluſieurs fois, en dinant, de dire a ſes laquais , 


ou valets . de chambre: fermez les battans de cette 


croiſce , de peur que je ne me jette par la fenetre. 
Labelle debacle! II ſerait rombe fur les orangers 
de Mademoiſelle de Valois, & on Fear pris pour 


une orange amere , ou du moins pour une poire 
de bon chretien». Un de fes confidens qui crait 


dans Fuſage d entrer chez luĩ fans fe faire annoncer, 


chaiſes, ſamane & cabriolant ſur les tabourets & 
les tables. 

I Strait levc un jour & cinq heures du matin 
pour travailler, & il wavait rien fini à huit. II 
appelle M. Pecquet, & Jai dit q un ton plaintif: 
Monfievr , que je ſuis malheureux! je ne faurais 
rien faire depuis trois heures que je travaille, je 
reſſemble 3 cogne-fetn, & je n'en fuis pas plus 
 avance. M. Pecquer luĩ repondit : Monſeigneur, it 
ne faut pas vous en ctonner, vous <tes malade, 
vous fouffrez & faites ſouifrir les autres : vous paſ- 


ſez une partie-du tems à jurer, vous ẽtes fujeta 


beaucoup de diſtrations : je fuis bien swr que fi 
vous vouliez en faire Taveu, vous conviendriez 


avec moi que dans la matinee vous wavez pas fait 


le moindre ouvrage. Cela eft vrat, Monſieur, re- 
pliqua-t-it, vous avez trouve la veritable cauſe, 
mais je vous promets que cela ne marrivera plus. 


En difant cela, il paſſa dans un cabinet voĩſin, & 


M. Pecquet , en deſcendant, lui entendit repetey 


le trouva ſeul dans fon cabinet, debout fur les 


vivre dans le de ſordre. On aſſure que M. de Torcy, 
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plufieurs fois, ſe lever & cing heures du matim, 
n avoir encore rien fait à huit ! La raiſon .....,. fy 
mettrai bon ordre. 


Pour cela il fi venir plufieurs Commis aus- 
quels cependant , quoiqu'il fit Paſfaire „ & qu'il fe 
rremoufsat beaucoup, il ne donna point à travailler; 
mais it dit qu i fallait faire des arrangemens pour 
ne pas perdre fon tems , & il leur recommanda 
Texactitude & la ponQualite. Il envoyaTFapres-midt 
prier M. Pecque: de monter à fon appartement, & 
Sexpliqua dans ces termes : je n'y puis plus tenir , 
H faut abſolument que vous me faſfiez une lifte 
de ce que Jai a faire pendant le jour, & que vous 
partagiez mon tems & mes heures. Je ne veux plus 


pendant fon miniſtere, avait le lorſir de fe promener 
&de fe recreer : pour moi, je n'ai pas cet avantage. 
M. Pecque: trouva la propoſition affez originale & 
finguliere, & le plan encore plus difficile dans fon 
execution. Enſin il fut oblige de dreffer, fur une 
grande ſeuille de papier, une liſte, non- ſeulement 
pour tout le jour, mais encore pour la ſemaine , 
afin de contenter le ſantaſque qui wen faifair ni 
plus ni moins , & ne ſe comporta pas dans la fue 
avec plus de regularite. 

Le tems de la majorite du Roi approchait & 
. {-ntait la 2 1 de faire 
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remettre les renes du Gouvernement a quelqu'un 
dont il coonit Tattachement pour lui, & le de- 
vouement. Quoĩqu ĩl ne ſoĩt pas d uſage en France 
de faire rendre compte de leur conduĩte aux Princes 
qui quittent la Regence, il Etait cependant poſſible 
que Fon doanat an Roi des impreſſions facheuſes 
contre S. A. R. Nailleurs, un changement de prin- 
cipes dans le Gouvernement apres la majorite , 
© Orleans. I refolut donc de faire le Cardinal Du- 
bois premier Minittce. Perſonne dans Punivers ne 
_ Hutctait plus deEvoue. Ce Cardinal Jui devait tout, 
& n'avait ꝙ autre interẽt que ceux du Prince, Ce- 
Jui-ci devaĩt donc efperer de regnet encore ſous 
fon nom. Il conſulta le Duc de Saint · Simon qu il 
aimait , & en qui il avait une confiance bien më- 
ritce. Ce Seigneur n'approuva pas le projet du Re- 


gent, & lui derailla les raifons de ſon improbation = 


dans une conference qui dura pres de deux heures. 

Ce ſut à fiſſue de cette conſultation que S. A. R. 
dit au Cardinal (pour lui en donner un avis indi- 
rect). Ton m'a avertĩ que tu penſais à ẽtre premier 
Miniſtre, & que je me tepentĩraĩs un jour de Vavoir 
tant Eleve. C'eſt le Duc de Saint · Simon qui m'a fait 
cette confidence . Le Cardinal qui ctait depuis 


long tems jaloux de Famitic que S. A. R. remoi- 
gnait au Duc , fut tres-pique de cene pretendue 
confidence. « It vint trouver M. Pecquet dans 


\t) 
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ſon cabinet, & apres avoir quite ſon manteau & 
fon chapeau .. . ſans youloir gaſſeoir pour micux 
geſticuler, il lui dit tout en colere : Que direz-yous, 
Monſieur, vous ne le croirez ſürement pas. Ce 
fripon , ce coquin de Duc de Sain:-Simon vient 
de faire entendre à S. A. R. que je ſongeais à etre 
premier Miniſtre. Vous ſavez, Monſieur , que rien 
neſt plus faux, & que cela eſt bien cloigne de ma 
penſce & de ma conduite. Me yoila perdu , S. A. 
R. va ſe mettre cette chimere en tẽte. Pen fuis au 
deſeſpoir. M. Pecquet repondit , avec ſon ſang-froid 
cloquent : Monſeigneur, je vais vous donner un 
expedient qui bannira ce ſoupcon de Feſpric du 
Prince. Raifonnons, Sit vous plait, un peu en- 
ſemble. Un premier Miniſtre doit poſſeder de 
grands talens , ſavoir la Juriſprudence du Royau- 
me, les loix municipales, les reglemens, les cou- 
tumes, les uſages. Vous n entendez rien a tout ce 
mic-mac. Il doit de plus connaitre les Finances, 
la Guerre, la Marine, les Aﬀares Euangeres. A 
Tegard des Finances, vous ne vous en Eres jamais 
occupè: pour ce qui eſtde la Guerre , vous avez 
jamais Etc curieux de ſavoir ſi un canon doit etre 
rond ou quarre : en fait de Marine, vous avez a 
peine vu un vaĩſſeau de ligne; reſtent donc les Af- 
faires Etrangeres: vous connaiſſez cette partie-la; | 
mais encore ayez-yous beſoinde conſeil. Pour vous 
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tirer de Fembarras & de Finquietude où vous tes, 
allez trouver S. A. R. avouez lui le peu de pra- 
tique que vous avez de toutes ces choſes : vous 
verrez qu'elle ſe deſabuſera facilement de idee 
que lui a infpirce le Duc de Saint-Simon. Ah! 
Monſieur, vous me rendez la vie, $ccria le Car- 
dinal avec joĩe, je ſuĩvraĩ votre bon conſeil, & je 
vais de ce pas chez S. A. R. 

Ces raĩſons, ſans doute, ne ſirent pas changer de 
reſolution au Regent : ou vraiſemblablement la re- 
flexion empecha le Cardinal de faire des aveux 
auſſi indifcrets. Le premier pas a faire ctait de 
Fintroduire dans les Confeils. On S atiendaĩt à voir 
le Chancelier. & les Ducs y oppoſer vigoureuſe- 
ment. Mais le Regent refolut de ſurmonter tous 
les obſlacles , & de profiter meme de cette oppo- 
plaiſaient , aſin d eluder les difficuites des oppo- 
fans. On leur offrit le Cardinal de Rohan que fa 
naĩſſance rendait ſuperieur a la plupart de ceux qui 
devaient luĩ diſputer le rang. II arrivait recemment 
de Rome. ou il avaitreuſh dans la negociation du 
chapeau pour FAbbe Dubois. On Pavait affure qu'il 
recevrait une recompenſe proportionnee à Peten- 
due du ſervice qu'il avait rendu, & on Jui avait 
vernement de PEtat. A peine criti arrive d Italie, 
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que S. A. R. le prevint par une viſite, & admit 
dans les conferences les plus ſecreites du Palais 
Quoique le Cardinal fir très - ĩnſtruĩt du manege 
des Cours, & qu'il eũt paſſe fa vie au milieu des 
intrignes , il fut cependant tromp par les avances 
du Regent, & les crut ſinceres. Il ne vit pas que le 
Regent ne fe donnerait jamais pour collegue dans 
le miniflere qu un ſujet enticrement devoue a ſes 
volontes. Cette reflexion lui aurait fait ſentir qu on 
ne Padmertait au Conſeil que pour faire la planche 
(felon Pexpreſſion familiere) au Cardinal Dubois. 
Auſſi le nom lui en reſta; & fe public, habile à 
faifir tous les ridicules , Pappella long tems le Car- 
dinal de la Planche. II prit donc ſeance le 22 Fe- 
vrier 1722 au Conſeil de Regence , immediatement 
apres les Princes du Sang, & avant le Chancelier 
& les Pairs. Cette Eminence &tait entree dans la 
ſalle avant Theure du Conſeil, 22 — 
ſelon Fordre qu elle avait regu. 

Le Duc de Naailles, le Marechal de Filleroi, le 
nes de cette innovation. Ils ſe reunirent tous pour 
sen plaindre , & dirent que les uſages du Royaume 
waccordaient aucun rang a la Cour aux Cardinaux. 
Le Regent leur repondit qu ils navoient qu à pro- 
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dees par un incident de cette nature. Tous obei- 
rent & le Conſeil fe tint a Yordinaire, Les Ducs & 
Pairs Safſemblerent le lendemain chez le Chance- 
lier, & convinrent de preſenter un Memoire pour 
juſtifier leurs droits, & de ne point aſſiſter an Con- 
ſeil juſqu's ce qu on leur eũt rendu juſtice. 

Te Mcmoire ctait très- faĩble, & ne detruifait pas 
accordẽs jadis aux Cardinaux de Richelien & de 
Maxarin; auſſi les Ducs & Pairs ne sen tinrent 
pas Ia, ils deputerent le Chancelier & le Duc de 
-Saint- Aignan , pour repreſemter que ſous Louis XIII 
Je Cardinal de la Rocheſaucault ayant cre admis au 
Conſeil , & y ayant pris feance , avant le Chance- 
Bier & les Ducs, le Roi accorda au Connetable de 
LTeſdiguieres un brevet qui declarait que cette pre- 
ſcance ne tirerait point à conſẽquence pour Tavenĩr. 
Les Deputes demanderent à S. A. R. la meme 
grace, aſſurant que, par ce moyen facile & deja 
 pratique, la conteſtation finirait ſans avoir aucune 
ſuite ficheuſe. Cet expedient plut au Regent qui 
Faccepta , Gaas le fogpotitice gue Is choſe tut Eraie 
expoſce avec verite. | 
I conſulta les deux Cardinaux intereſſes. Ceux- 
cĩ convinrent que Louis XIII avait donne ce brevet 
par complaiſance pour le Connetable, & ſous ia 
condition expreſſe qu'il ſerait tenu ſecret. Ilsajou- 
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obſerve cette 
rerent que le Connetable n'ayant pas 


condition redemand& le brevet, & 
* 
» le Roi avait * 
& aurait jamais — 75 
n 
— — 2 
lorſqu'ils vinrent demander le brevet promis: 
donnerat volontiers, Meſſieurs; mais je 
208 r 
le dechireraile _ - 
— — es joun pour fer kr: 
1 —————— 
i 


: des 

Regent deprofiter de leur abſence : 
dans 

— ſon ſavotĩ 


le Conſeil de Regence, & le plaga aupres du Cardi- 


7 Duc dle 
de Fil & le 
Le Marcchal 
mr. 


ſe retirerent ſur· le- champ du Conſeil. 
— les Ducs & Pairs & les Marechaux 
rs 
Phd. jour-la des Princes du > 
2 — des Secretaires d Ent, & 
7 e 
ie = i avait cer eſprĩt vif 2 
= bo encore plufieurs de 43 
matique qui dĩſtingue _ 
cendans , rencontrant le Cardinal Dubois : 
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Conſeil, lui dit : cette jouruce ſera ſamenſe dans TI 
zoire , Monfieur, on noubliera pas que yorre. encrde 
au Conſeil en a fait deſerter tous les Grands du 
Royaume. 
La retraite de ce Seigneur ne deplut pas an Re- 
gent; mais il vit avec quelque inquictude le concert 


nunanime des Ducs & Pairs. II chercha ales ame- 


ner par la voie de la perſuaſion, & eut à cet eſſet 
pluſieurs conferences avec eux & le Chancelier. 
On pretend meme qu un lieu du brevet dont il a ẽtẽ 
fait mention, il leur pteſenta un ordre du Roi; mais. 
ceux-ci n en tant pas fatisfairs , le Prince le dechi- 

ra devant eux. Plufieurs Centre eux demanderent 
ls permiffioade s ubſenter des Conſeiis, & ia plupart 
sen Eloignerent ſous differens pretextes. Le Marẽ- 
chal de Villeroi ayant, en fa qualite de doyen des 
Marechaux & de Gouverneur du Roi, un grand 
credit fur Feſprit des Ducs, le Regent fig tous ſes 
efforts pour le gagner. Quoĩque S. A. R. n'ignoraz, 
aucun des propos hardis que ce Ductenait fur ſon 
adminiſtration , fur ſa conduite perſonnelle. fur ſes 
pretentions au trõne, elle yainquit cependant ſa 
repugnance. Elle Fexhoria , le preſſa, lepria meme 
pendant deux heures de rentrer au Conſeil, parce 
que ſon exemple y ramenerait les autres Seigneurs. 
Ce Marechal sy reſuſa toujours & pruteſta que £il 
J renurait , il ſe placerait ſur un tabouret derriere 
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le Roĩ, en ſa qualite de Gouverneur; mais qu'il ne 
prendraĩt jamais le rang de Conſeiller. 

Plus les inſtances du Reyent avaient été vives, 
plus il fur irrite en les voyant inutiles. Il reſolut 
ꝙeloĩgner tous les oppoſans: tous regurent de- 
ſenſe de ſe preſenter an Conſeil, & ſurent rayes ſuc 
Petat des graces & des penſions. On 6ta , pour la 
ſeconde fois les fceaux à M. A Agueſſeau, & on les 
donna a M. & Armenonville, qui , ctant d un carac- 
tete doux & complaiſant , ne s oppoſeraĩt point 
aux entrepriſes des Cardinaux , & fervirait au con- 
traire à les affermir dans leur privilege. Ceite dif- 
grace fut ſuivie de la retraite des oppoſans, ils fe 
retirerent dans leurs terres, & le Chancelierrecut 
ordre de les fuivre, Le Garde des Sceaux ſut inſtallẽ 
au Conſeil le premier. Mars, il sy placa au- deſlous 
du Cardinal Dubois ; & celui de Rohan tant rentre 
quelque tems apres, il ſe retira pour luĩ faire place. 
Les Ducs & les Marechaux perſiſterent dans leur 
_ Quoique ces diviſions fixaſſent Fattention du 
public, elle fut cependant partagte par le reta - 
bliſſement des Jeſuĩtes ala Cour, Farrivte de Fin-: 
fante en determina Tinſtant. On fait aujour@hui les 
gent & le pere ꝗ Aulenton, Conſeſſeur du Rot 
dEſpagne, pour le double mariage du Roi de 


France & du Prince des Aſturies. Lune uit de 
rendre anx Jcluites le poſte de Conſeſſeur du Roi. 
Levènement Pa fait aſſez connaitre. Laure Etait 
auſſi extraordinaire, & on la tient de feu M.PEve- 
que de Soiffons , M. de Fg. James. Ce Prelat a dit 
- pluGeurs fois que dans le traits fait avec FEſpagne | 
pour rctablir Ia paix entre les deux Couronnes , le 
Roi Catholique Cobligeait a proteger & recom- 
penſer, comme ſes propres ſujets , les maiſons de 
Francais ou d autres ctrangers quj s ctaĩent Etablis 
en Eſpagne pendant la guerre de la ſucceſſion. Une 
branche des Berwick ctait du nombre, & on la dẽſi- 
gun en particulier, en lui promettant richeſſes & 
dignites, fi elle placait chez les JEſuites, au Col- 
lege de Louis- le Grand. les enfans du Marechal 
de ce nom, entre, leſquels <rait cet Eveque de 
Soifſons. Pour cet eſſet, on les retira Gun College 
de FUniverſite. 
Ceſt ainfi que les peuples ne voient dans les 
vagues, purement oſtenſibles, tandis qu on derobe 
| &S-lenrs yeux les articles ſecrets qui en font la 
baſe & Tame. Ce fur Texccution de la premiere 
de ces conditions particulieres qui fit donner pour 
ſucceſſeur 4 PAbbe de Fleury, Auteur de Phiſtoire 
eccictaftique, le P. de Laie. Le Duc d Orléans 


enfant, parce qu'il ctait ſavant, doux, modere , 
& fur-tout, ennemi ds toute intrigue.' Accable 
annces & dinfirmites, tl demands à ẽtre dechargs 
de fon emploi. S. A. N le lui accorda, & ſe 
mit en devoir de contenter leurs Majefſcs Catho- 
liques. Il jentales yeux fur le conſeſſeu de Madame 
fa mere, dont le caradiere paiſible, tranquille , 


& le genie borne, ne laifſajent rien à craindre 
de ficheux. Le P. de Liniere avait jamais brille 


dans fa compagnie , & n'avait eu aucun govt pore 


les hautes ſciences, ni pour la chaire. L'emploi 
de Procureur [avait feul occupe & Poccupait encore 
à la maiſon-profeſſe de Paris, lorſque fes amis 
le firent connaitre au P. de la Chaiſe. Ce Religieux, 
qui, de fon naturel ctait porté à la paix, goũta 
le caraftere du P. de Liniere, & le donna pour 
conſeſſeur 3 Madame. | 

Le moment Aan benden 


devait etre mis à execution, le P. ¶ Aubenton fit 


valoir au Regent , les ſoĩns qu il s'<tait donnes 
pour faire reuſfir le double mariage, & exigea 
pour recompenſe, Fexccution des articles ſecrets. 
Rome qui ctait gouvernce & remute par la focicte , 
joignir ſes follicitations a celles de PEſpagre. Elle 
voyait le Roti avancer en age, fans avoir cte forme 
par fes Religieux cheris, & elle avait les inquiẽtudes 
les plus vives ſur les lemimens future de ce ſeune 
V3 
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Prince S. A. R Tall cx cn de commu 
qu elle eprouvait de la part des adverſaires 
— — be Cardinal de Meals 
Ces trois objets reunis le dcterminerent a contenter 
Rome & PEſpagne, & a humilier un Prelat dont 
3 „„ 
Conſeil. | 

Les appellans furent effrayes de cetie nomĩ- 
nation : ils virent fur le champ tout le credit que 
la preſence dun Jeéſuite a la Cour donnait a 
Ia compagnie; ils en fremirent, & ſurent alorss 
obliges EPavouer leur foiblefſe. Le ſeul Cardinal 
de Noailles oubliant le poſte qu il occupait, le 
rang que tenait fa fainille à la Cour, & le danger 
qu'il courait en Yoppoſant aux projets de S. A. R., 
forma le deſſein de mettre obſtacle au rappel des 
Jefuites. Le P. de Liniere alla felon Fuſage, lui 
demander les pouvoirs à Conflans, oa une extinc- 
tion de voix le retenait depuis long temps. Enten- 
dant annoncer Ie conſeſſeur du Roi , le Prelat dit 
Fun ton aigre: ak ! Ceft le Pere de Linicre, chbien, 
qu'il entre. Sans lui dinner le temps de Sexp'iquer , 
it lui die avec beaucoup de vivacite - vous demandez 
des poxvoirs, mon Pere, je ne puis vous en donner; 
& je ſuis bien aiſe de vous notifier en perſonne , que 
| Je vous defends de conſeſſer le Roi. Faurais bien des 
raiſons d vous porter de mon refus ; mais je ſuis 
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maintenant trop enrhume La Marechale de Noail ler, 
fa belle-ſccur, qui n'craif point enchumee , pri la 
parole & dit au Jefuite — CK 
colere put luĩ dider. 
e 
pede, & C eſi manquer an reſpet dũ 3 fa perſonne, 
ne vint point au Cardinal, ou la paſſion FempEcha 
de Sy livrer. Il perfiſta dans ſon reſus, malgre les 
inſtances du Regent & la demande expreſſe du 
Roi. Pour ſe juſtifier, il Ecrivit une longue leure 
à S. A. R. dans laquelle il entreprenait de prouver 
que fa conſcience ne luĩ permettait pas de laiſſer 
la diredion du Roi, dont le ſalut lui ctait ſi cher, 
entre les mains Pun Jeſuite. II repandit 3 Papput 
de ce meEmoire, un écrit qui prouvait en general 
qu un Eveque ne pourait, fans pecher, ſouffrir 
que les Jeſuites adminiſtraſſent le Sacrement de 
conſeſſeurs de Madame & du Regent. ctatent de 
la Societe, & approuves par le Cardinal. Le ſalut 
de ces deux illuſires membres de Ia Famille 
Royale devait-il lui etre indifferent ? 

Cette opiniatrets du Prelat ne produifit pas 
reſſet qu'il gen ctait promis. Le P. de Liniere 
alla demeurer 3 Pontoiſe , Ville de FArcheveche 
die Rouen, & le Noi alla  Saint- Cyr , qui eſt ſrue 
8 
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dans le dioctſe de Chartres, oace Pere le conſeſſa. 
On fit venir enſuite un bref du Pape, qui permettaĩt 
au Rot de ſe choifir un confeſſeur approuve de 
FOrdinaire, & qui declarait que Sa Majeſic n'ctait 
d aucun dioctſe puniculier. Ceſt ainſi que 
ia Socicte fe vit affermir dans ce poſte qu elle 
regardait comme le premier da Royaume; & le 
plus propre & ſervit fon ambition. 
Cependant elle cprouva Gans ba perſonne de 
Ce choix fur delapprouve des grands, des ecclẽſiaſ- 
tiques, du peuple, & des amis memes des Jefuites | 
tels que le Marechal de Villeroy, Pancien Eveque 
de Frejus, les Cardinaux de Rohan & de Bi. Le 
Roi lui-mEme regut ſon conſeſſeur avec un air 
froid & morne, qui ſemblait etre de mauvais 
augure. LaPrincefſede Coney. premiere Dovairiere, 
qui scat ouvertement declaree pour Pappel, le 
traĩta fort mal. L Abbeſſe de Chelles, fille du Regent, 
attachce au panti Janſeniſte, dit pour toute reponſe 
. au long compliment que lui fit le P. de Liniere : 
mon Pere. puiſqu'il fallaic neceſſairement que ce file 
un Jeſuite qui confeſſat le Roi , 7aime autant que ce 
Hit vous qu'un autre ; mais je ne puis vous diffimuler 
que je ſuis fdchte de voir un Jeſuite dans cette place, 
car vous devex ſavoir que je w'aime pas votre Com- 
Page ; je la crains pourtant an pen; vous voyex que 
* 


4s Cardinal Dubs _ 
$i Pon ne contient pas les Jeſuites , ils momterone 
for le pinacle du Temple, difait Clemene XT. En 
 effer, ces Religieux ne ſurent pas ſatisfaits Cavoir 
*t6 remis en poſſeſſion Tun poſte qu ils croyaien# 
avoir perdu pour jamais. A peine virent-ils Ia 
conſcience du Roi entre les mains un Jefaite, 
quits reſolurent de lui faire regagner le crddir 
dont avaient jouĩ les Peres La Chaiſe & Le Tellier. 
On peut ctablir une comparaiſon entre le Chance- 
lier & le Confeſſeur du Roi. Le premier ne jouit 
que de vains honneurs fans aucun pouvoir, gil 
wa les ſceaux. Auſſi le Chancellier de PH6pital, 
difait-if , qu un Chancelier fans ſceaux, dai un 
Apoticaire ſans ſucre. De meme, f le ſucceſſeur 
des Ia Chaiſe & Le Tellier avait pas comme 
_ eux la feuille des benefices, il n'avait qu'un vain 
nom, car cette feuille ſeule pouvait luĩ donner 


du credit & de Tantorit par Ia quantits de rap- - 


ports qu elle neceffite, & par le nombre & [im- 
portance des þencfices. Sans la diſtribution de ceux- 
ct, les Jeſuites ne comptaient pour rien le polle 
diſtingue qu'occupait le P. de Liniere. 
Louis XIV eut la ſoĩbleſſe de faire ſon conſeſſeur, 
un des principaux Secretaires d Etat, & de lui en 
attrĩbuer le rang & les honneurs, en remenant 
entre ſes mains la nomination des benefices. Celuĩ- 


d fe crea un Conſeil, forme uniquement des 
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membres de fa compagnie , les Procurenrs de 
provinces de France, & de quelques autres à fon 
choix. C*ctait dans ce tribunal ſecret qu on in- 
Kroduifait le procts à tous les ecclcfiaſtiques du 
Royaume , ſur le rapport des Jefuites, & qu'on 


ſur lequel on infillait le plus dans ces jugemens, 
Etair Tattachement des poſtulans pour la Societe. 
Etait-on ſoupconne ſeulement Jen manquer, des- 
lors, quelque naiffance, quelque merite qu on evt 


tribunal redoutable ! ils ctaient firs d obtenĩr tout 
ce qu ils defiraient, dit Tauteur de la vie du Duc 
Orleans. Temoin , Mademoiſelle de Moucki, 


Religieuſe q Avenes, qui, a fage de dix-neuf ans. 


ſut faite Abbeſſe, par le credit du Frere atble, 
ancien domeſtique de fon pere. Temoin un 
Premontre, qui, à la recommandation d un Jeſuite 
ami du Secretaire du P. de La Chaiſe , ſut nomme 
Abbe, avant que le procts de TRlection ſũt arrive 
en Cour, afin de prevenir la demande que 
Monſeigneur devait faire pour un de ſes proteges. 
Temoins enfin les quatre fils & une fille d un 
Charon du Cambrefis, qui ſurent mis à la tete 


les ſugeait fans les entendre. Le point capital & 


1 


— —— — 


- facompagnie, mais il ctait incapable de perſccuter 
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des principales Abbayes de Flandre, par le moyen 
dun Jẽſuite qui les avait pris en aſſection. 

Tant que vecut le P. de Ia Chaiſe, qui ctait 


un countifan tres-adroit , mais doux & modere, - 


ce Conſeil prit les memes nuances. Ce Pere aimait 


ceux qui ne luĩ ẽ᷑taĩent pas devoucs. Bleut toujours 
de grands egards pour cen que leur naiſſance 
portantes, & cloigna de luĩ les efprits durs, comme 
le P. Le Tellier, & ceux qui lui reſſemblaient. Sa 
mort laiſſa un champ libre à celui-ci. Devenu par 
{a nomination à la place de Conſeſſeur du Roi, 
maitre du ſenat Jeſuiique, il le compoſa de gens 
intrigans & remuans. Cætaient les Peres Doucin , 
Daniel, F Allemand, tous normands comme hui, 
& le P. Germon, fort confidere du Controleur- 
general Deſmerets, dont il avait deve le fils. 
Ces quatre Religieux formerent le deſſein de 
perdre entierement le Cardinal de Noailles, & pour 
y reuſfir, ils exciterent & ſomenterent les querelles 
theologiques, qui ont diviſe Tegliſe de France 
pendant tant Pannees. Voyant que le Cardinal 


avait approuve, étant Eveque de Chilons, les 


Reflexions du P. Queſnel, & que les Janſeniſtes 
exaltaĩent ce livreau-deffus de toutes les produdtĩons 
de la Societe, ils firent venir de Rome, ponr le 


* - 
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condamner, la celẽbre Bulle Unigenitus. Elle leur 
ſervit, ainſi qu avait den flit le Janſeniſme, 3 perdre 
& dans TEtar. Is forcerent. par leurs perſecutions 
ce Prelat , à ſe declarer chef ꝙ un parti pour lequel 
H n aurait jamais eu que des menagemens, fi Fon 
nePeit poufſe à bout. Non contens de donner dans 
Tn & dang FEgliſe, & de les bouleverſer par 
leurs intrigues, ils voulurent afſervir auſſi leur com- 
pagnie , & perſecuterent ceux d entre les Jeſunes Ines 
qui ne ſe declarerent pas afſez bautement pour 
eux. CeneSociets trait fi troublce par leurs cabales 
& leurs mences, quien 1719, le Regent fur oblige 
Femployer Fautorite royale pour faire executer 
les ordres du General. 


eſptra de faire rendre an nouvean Confeſſeur la 
| ſenille des bendfices. Pour Tobtenir, ils Sadreſ- 


Ce conſeil , & le pere Lallemand en panticulier , 1 


1 3 


mandation; & fi Ton wet pas deja fait autant de 
| ts annient ſur le 


T WY” . wm Hv-. - 


le Pere 
Aleman, ſe laiſſa engager 3 faire la demarche 
k on lui demandait en faveur de la So- 


demarches inutiles 


aupres du Cardinal de Noailles ; 
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tive. On f le coup den on ctait pres de les 


accabler ; & ſi Ia mon n n eũt prevenu la vengeance 
du Cardinal, it auroit exccutẽ des- lors la deſirue 
nion de g 

Au fnois de Juin de cette anne 1722, le Car- 
dinal Dubois obtint PAbbaye de Bergue & Vinox 
miſe en commende, & ſut delivre de fon plus 
redoutable adverfaire. Le Marechal de Filleroi 
fut enleve par ordre du Regent , conduit & exile 
dans fon Gouvernement du Lyonnais, & le Duc 
de Charoft nomme Gouverneur de Sa Majeſte. Nous 
ne rappellerons point les details de cet Evenement , 
aui eſten quelque fone Erranger & cette hiſloire z | 
& qui @ailleurs rouvriroit Is playe dq une famille 
reſpedable & digne des honneurs dont quatre de 
nos Souverains Font, comblee conſecutivement. 
On avait preſſenti le Marechal fur le deſſein 
q avait le Regent de nommer le Cardinal Dubois 
premier Miniſtre. Bien loin de Sy preter , il dem- 
porta avec fureur , aſſura quil n'y conſeniroir 
jamais , & qu'il y oppoſeroit de toutes ſes forces 
& de tout ſon credit. Quoiqu'il fir exile . le Duc 
t Orleans craignit encore. les oppoſitions de ſes 
amis; C'eſt pourqyoi. A &$: quiver bes Thuileries 
"Malo. ar bole ris to lane, le Cer 
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eſpcrer de la confiance de fon maitre & de u- 
tachement , ou plutot de la paſſion qu'il aua pour 
fa perſonne & ſes interets , & Fon peut Gre a 
Le 22 CAodt 1722 , n fur declare previier . 
niſtre. Cette declaration n ajouta rien & fon pou- 
voĩr ; mais elle le rendit plus cclatant , ſoĩt qu elle 
le remplit ᷑ une nouvelle ardeur, foit qu alors 
on ne doutat plus qu il ne fit Auteur de tout 
ce qui ſe faiſait. La paix affermie par des traités 
folides , & par des alliances avantageuſes; le Par. 
lement dompte & -humilic , les Grands ſoumis, 
ceux qui pouvoĩent embaraſſer Ecartes ; luĩ laifſe-» 
„ rr 
ment des affaires. 
Ce Cardinal avait dreſſe W 
de ſes proviſions , qui furent ſcellces extraordi- 
nairement fans paſſer. par les mains Faucun Se- 
_ erctaire d Etat. Elles dajent routes à fa louange ; 
& deraillaient des juſtes motifs qui avaient en- 
gage Sa Majeſte I'Te nommer premier Miniſtre. 
On dit qu'il avait donnẽ une penſion de dix mille 
Ecus 3 la Marquiſe de Prie , maitreſſe. de M. le 
Duc de Bourbon , pour obtenir le conſentement 
de ce Prince, ou pout mieux dire, aſin qu'il ne 
Gopposit point à ſen Elevation. _ 
—ü— 2 
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de la Surintendance qu'il habitait , & qu'on avait 


richement decore avec les meublesde la Couronne. 
Les Cours Souveraines , le Corps de Ville, Uu. 
niverfite , FAcademie Francaiſe , les Princes du 
ſang & les Seigneurs de la Cour vinrent luĩ pre- 
le plus, ſut celui que lui adreſſa fon neveu le 
Nredlauilleur, Chanoine de Saint Honoré. II luĩ 
cctivit que la nouvelle dignite of il ſe voyait deve, 


Polligeait de redoubler ſes prieres & Din, afin quil 


Iui fie la grace de ne faire ſervir le pouvoir que le Roi 
wenait de lui confier que pour le bien de F um & 
celui de la Religion. Ceux des Chanfonniers de 
Paris ne furent pas auſſi mioderes : yoici les prin- 


Sur PAir de Joconde. 
_ © - Que Fon faſſe un Miniſtre; 

3 Nun maque.... dun Cuiſtre. | 

| HE! ne ſait-0n pas comme | 

I un Conſul de Romes &  * 


Autre. 


D bois done on failair les Cue : 
Chacun me nommaic autrefois ; - 4 


"= Mais à preſent je ſais Dubois | 


Le Comte de Noce Etant 3 ſouper chez le Re- 
gent avec les ſeuls Courtiſans de ce Prince, S. A. 
R. mit la converſation fur le Cardinal; gu eſt - ce 
Ju on dit dans Paris de Dubois, demanda-t-il aux 
convives? La plupart ne repondirent qu avee des 
cloges du Miniſtre ; mais encore, reptit le Prince, 
ne rouve-t-on pas etrange que je Laie fait Cardinal 
& Miniſtre preſqu'en mime temps ? Tout le monde ſe 
tut. Le Comte de Noce moins politique que les 
autres Courtifans , ou plutot enhardi par la fa- 
veur de S. A. R. qui avait toujours vecu avec Jut 
dans la plus grande incimite, prit la parole: tant 
gen faut, dit- il, Monſeigneur, que Paris ſom 
ſurprĩs de vous le voir faire Cardinal & premier 
Miniſtre; on ne doute pas meme que vous ne le 
fiſiez Pape ſi vous Pentrepreniez ; mais malgre 
votre credit, toute la France vous defie den 
faire un honnete homme. S. A. R. rit de cette 
hardieſſe, & la converſation roula fur d autres 
A ſon lever, le Cardinal ſut inſorm des pro- 
pos du Comte de Noce, & fur le champ it ex- 
pedia une lettre de cachet qui Fexilait dans fa terre 
de Saint · Martin de Beaurain. Elle lui fut fgnifice 

X 


| obie Roiarenoic, pan be Come? VelaFOr- 
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à midi, Auſſi tor il ſe tranſporta au Palais Royal, 
& prit conge de S. A. R., comme pour faire un 
voyage. Cu vas-tu donc, hui dit le Prince ctonne , 


dre de Sa Mijeſte. Le Regen: lit la lettre de cachet 
avec Emotion , & vit entrer fiir fe champ la 
Comteſſe du Tort. Cette forur du Comte de Noc 
Etait Pune grande familiarite avec le Prince. En 
verite, Monſeigneur, luĩ dit- elle. Dubois eſt un 
maronffle bien inſolent, Poſer exiler mon frere, 
qu'il Gir avoir part a vos bonnes graces! Eſt- ce 
ainfi qu il uſe de Pavtorite que vous lui ayez miſe. 
en main? Ne la lui avez- vous donnee que pour 
maltraiter ceux qui font les plus attaches a votre 
perſonne & a vos interets ? 

Que diable veux-m que f̃y ſaſſe, lui repondit 
le Regem? Quoi! repliqua Madame du Tort, vous 
ame mon ſrere, & vous fouffrirez qu'il parte & 
qu'on Pcioigne. Que dira tout Paris ſi vous ne 
Tarrẽtez? On ne manquera pas de publier que vous 
wav ez pas eu aſſez de credit pour metire vos amis , 
vos officiers i Fabri des entrepriſes d un faquin. 
Je ne fais que t dire, reprit le Prince, mais comme 
c'est le premier acte qu'il fait de fon autorite , il ne con- 
vient pas de le rompre en viſiere : jai beſoin de ſon 
miniſlere dans un projet que j'ai congu. Ah, ah ! re- 
partit la Comteſſe avec un fouris malin , voila gui 
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eft bean pour un auſſi grand. Prince que vous, 
dexpoſer ainſi ſon credit! Eh, ne craignez-vous 
pas que vos partilans vous abandonnent pour s at- 
tzcher au Cardinal! | 

Le Prince apres avoir reve un inftant , dit at 
Comte: Obtis toujours je te mne ma parole que ce 
ne ſera pas pour long temps. Je vais obeir , Monſei- 
gneur, reprĩt Fexile; mais outre le regret que Pat 
de me voir cloĩgnẽ de votre Alteſle , j'ai un preſ- 
ſentiment que le Cardiral voyant fon ambition 
Fatisfaite par la facilite qu'il a de faire ſigner au 
Roi tout ce qu'il lui plait, il ne forprenne fon 
ſeing contre vous, & qu'ii ne foit aſſeꝛ temeraire 
que de vous exiler vous-meme : sil a encore fix 
mois de vie , vous verre juſqu's quel excts if 
pouſſera Pinfolence. Le Comte & la Comeſſe 
voyant que cette replique donnait 3 penſer au 
Prince, fe retirerent , & M. de Noce partit auſſi⸗ 
tot pour ſon exil. | 

Le Cardinal prit deux preniiers Commis pout 
Faider dans le detail immenſe dont fa place le 
ſurchargeaĩt: M. Robin pour les Finances & le 
Commerce, & M. Heron (1) pour la Guerre. II 


ä 


—vu— 


— 
— 


(i) U atriva a ce Commis one finguliere cm ti 
le ſicge de Lille. Comme il &raic Treforier des troupes & de 
— acts un Officicr vint lui qemander de 
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leur envoyait tous les Memoires & Placets qui 
concernaĩent leurs departemens ; & ils lui en ſaĩ 
hai. Comme ce travail n arrĩvaĩt que tres-rarement, 
Hs ctatent tous les jours accables de nouveaux pa- 
piers & de folliciteurs de reponſes , qu ils ne pon- 
vaient contenter. Le Cardinal chargea un jour M. 
Robin de dreſſer pour une affaire tres-importante 
un Arret du Conſeil avec un Memoire raiſonne 
des motifs. Celui - ci y travailla pendant deux 
jours, & Papporta enſuite a S. E., qui trouva cet 
ouvrage bien fait. Point du tout, luĩ dit franche- 
ment le Commis, cela eſt us: mal bait ; il faut 
avouer la veritc : ni vous, ni mot , ne connoiſſons 


point aſſez la partie pour regler une affaire de 


Fargent au moment qu'il ſortait de fon logement. M. Heron 
tirant de ſon gouſſet quelques Ecus, les lui montra, & dit que 
c ktaĩt là tout (on argent, & qu'il portait tout le teſot ſur lui. 
L Officier » choque de ce menſonge, commanda fur le champ 
an ſoldat de fa compagnie , qui faiſaĩt ſentinelle à la porte, de 
ſuivre le TrEſorier par- tout ol il irait, & de ne plus garder (a 
maiſon , puiſqu'il portait ſur lui le treſot. M. Heron ſe vit donc 
 accompagne par toute la ville de fon fidele garde, & lafſe d avoir 
toujours un importun 2 f(a ſuite, il alla ſe plaindre à Finten- 
dant, qui, mieux aviſe, lui conſeilla d etre plus accommo- 
dant, & de payer Oer. Celui-ci Grant ſariefair , retica (a 


rigoureuſe configne, 


— 
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cette conſequence : i] faut appeller du ſecours, fans 
quoi cela ira mal. Bon, repondit le Cardinal, 
aller afficher Fignorance! Je wen ferai rien ; cela 
paſſera comme il eſt. 

Les Etats de Bretagne avaient depeche un cour- 
rer, pour donner avis & la Cour que le don gra- 
tuĩt ẽtaĩt accorde. Il fallat envoyer une reponſe 
que le Cardinal dicta a M. Robin. Comme S. E. 
ſe promenait en difdant d une chambre & Faure, 
& qu'elle parlait extremement bas, le commis 
la fit repeter pluſieurs fois. Elle sĩmpatienta, & 
Ini dit , Monfieur, vous avez une groſſe per- 
ruque bien garnĩe, cela vous rend PFouie dure. M. 
Robin mit fa perruque de travers, aſin d avoĩt To- 
reille dẽcouverte; mais n entendant pas davan- 
tage, il prit le parti de ſuivre le Cardinal a cloche- 
Pied dans la ſeconde piece, & Eecrire ſur ſa cuille | 
au lien de table. 

Novak e FAMS nd your calms 
fer ſes mandements, & celui-ct Sen acquĩttaĩt avec 
beaucoup defprit & d elegance, ce qui le fit en- 
trer a Academie Francaife. Le Cardinal ayant à 
dicter, & ne rencontrant que lui, Femploya un 
Jour à Ecrire. Mais Abbé tomba dans le mime 
inconvenient que M. Robin, & fit repeter pla- 
fieurs fois Son Eminence. Voulez vous. jui dit-elle 
en jutant, que je crĩe comme dans une halle, & 
X 3 
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que tout le monde entende le detail de mes al 
faires? L'Abbe rinfifia pas, il laiſſa dicter le Car- 
dinal juſqu au bout; mais au lieu d cerire ce qui 
Jui ctair dictè, & qu'il nentendaĩt pas , il pri le 
parti de compoſer la lettre a ſa maniere. Il ſallut 
xelire. Les premieres lignes ctaient du Cardinal. 
& le corps de la lettre ẽtait de la compoſition de 
FAbbe Honteville. Le Cardinal Sen appercevant, 
Secria , que diable! Monfieur , on avez-vous pris 
tout cela? Je ne vous ai pas dit tout ce verbiage. 
Laure repondit modeſtement ; apparemment , 
Monſeigneur, que j ai mal entendu. lis fe fepa- 
xerent tres meconrens Fun de Pantre , & tour le 
monde rit de ceue ſcene qui devine publique. 
L Abbe Vernier qui avait été frere convers de 
Saĩini- Germain des- res. & que le Cardinal avait 
fait ſeculariſer, pour le charger de Tadminiſtration 
des biens de fon Archeveche & de ſes Abbayes , 
 yravaillait que lqueſois avec S. E. Il lui dit un jour, 

apres ſon travail, qu'il avait à ui pte ſenter un Cure 
de ſoadioceſe. Le Cardinal remit cette preſentation 
3 Tapiès- midi. L'Abbe Vernier fit diner ce Cure 
avec lui , & Abbé Houteville. Le Paſteur qui ẽtait 
zecoutumè à ne boire que de la bierre dans fon 
pays, fur ſurpris par les fumces du vin qu'on lui 
ſervit en abondance; de fone que paraiſſant de- 
yant Son Eminence, il ne put lui dire autre choſe 
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que ces mots, Mgr. Mgr. Mgr. Le Cardinal s ap- 
peręut fur le champ de fon crat , le congedia & 
retint PAbbe Vernier pour lui en faire des reproches: 
Cela weſt il pas affreux, hontenx ] lui dit il, peut on ſe 
mettre dans un eat auſſi affreux! un Cure, un Pritre, 
gui dit tous les jours la ſainte meſſe , qui conſacre le 
corps & le fang adorable de N. S. J. C. qui le touche 
de ſes doigts , ſe ſouler! & vous, le faire boire comme 
un ſonnenrn . . . . . . alex, vous ties un frippon 
& lui auſſi. | 

Le Cardinal voulait tout voir par lui mme 
& ne fe donnait pas un inſlant de repos. Mais un 
ſeul homme ne pouvait ſuffice a tant de travanx fi 
varies. Se voyant accable Caffaires , i} crat avan- 
cer beaucoup le travail en avgmenant les com- 
mis du premier & du ſecond ordre. Il difait Feux, 
morbleu ! jantai autant de commis qu'il y a de 
violons chez le Roi. Il voulait parler des vingt- 
quatre violons de la Chambre. Cene Eminence 
croyait fe ſoulager en les multipliant , mais an 
contraĩre elle ne muliĩplĩaĩt que fon embatras. Elle 
paſſaĩt des heures entieres à dice que donnerai je 
I faire à celui-ci? de quel travail fera charge cet 
autre? les entrees , les forties de tant de ſujets dif- 


ferens lui troublaient le cerveau : enfin , dit fon 

Secretaire, cctait un cahos impenetrable dafſaives, 

un neeud gordien indiſſoluble. On weſt plus 
x4 
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Etonne , apres ces conſiderations , Papprendre que 
Pon trouva dans les cabinets de cette Eminence » 


- apres ſa mort, plus de vingt mille paquets ou lettres 
qui navaient cre ni decachetes , ni repondus. 

Le fieur Bartme , fi celcbre alors par ſes ou- 
vrages fur Parithmetique , preſenta au Cardinal fon 
beau-frere, le fieur Dubreuil, qui avait cte com- 


mis 4 la banque. II en fit Feloge en ces termes 3 


Monſcigneur , c eſt une ite de fer , infatigable au tra- 


vail. Le Miniltre le fit venir au bout de quelque 


temps pour connaitre {a capacite , & lui dit: da- 
bord point tant de reverences; pliez une feville 
de papier pour écrire, & prenez la feuille du 


| Jui repondit en tremblant, je prie votre Emi- 
nence de vouloir bien me dire ce que c'eſt que 


ce papier, & ou il eſt; je le chercherai. Quoi.! 


repliqua le Cardinal, un commis qui entre chez 


la feuille du Roi! voils un plaiſant violon ! q b 
diable fortez-vous , tete de fer infatigable ? Le 
commis demeura interdit, & fut oblige de fe re- 
tirer. S. E. gecria . que je ſuis matheureux ! Il ſen- 
tait quelquefois le fardeau immenſe qu il gerait 
impoſe , & il difait à un de ſes amis qu'il ſouf- 
frait le martyre. Celui-ci lui repondit avec fran- 

chiſe , eſi- ce que vous ſeriez. Monſeigneur , ſem- 


Roi. Ce cammis ne comprenant pas ce terme, 


un premier Miniſtre , ne fait pas ce que c'eſt que 
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blable à celuĩ dont Seneque dit, cruci affizus cum 
ingenti titulo? Weg 
Ces fatigues perpetuelles avaient aigri fon ca- 
ractere qui <tait naturellement vif & emporte, de 
ſcene. Ayant ſfonne , pluſieurs valets-de-chambre 
accoururent pour prendre ſes ordres, & marche- 
rent rudement ſur le parquet. Le Cardinal hauſ- 
fant les Epaules & ſecouant la tete, dit; is vont 
comme des chevaux de caroſſe, if, not; eden 
inf que Ton entre dans la chambre dun premier 
Miniſtre? Oh bien! on ny entrera plus; y vais 
mettre ordre ; je me tiendrai derriete la porte 
avec une arbaltte bande, & le premier qui en- 
tera ,je hui decocherai une fleche, tac dans la poi- 
rrine. Dans une ſemblable occaſion , il regarda ſes 
gens Fun apres Pautre aſſez long-remps fans leur 
rien dire. Ils rompicent le filence en lui deman- 
dant ce qu'il defirait. Adieu mes idées . $ccria- 
til, vrouſt, autant en emporte le vent. Pai cing 
de valetsde-chambre , Tun vient 
E par la porte, Fautre-par la fenetre , Tautre par la 
| cheminee. Je les chaſſerai tous. Je prendrai un de 
cC.roteur pour me ſervir, & Sil ne fait pas fon de- 
voir, & tout ce que je lui diraĩ, je le jetteraĩ par 
la ſenẽtre. 

— fois i lour (file; je ne yeux plus que 


' 
- 
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ces B... . . cntrent ici, je vais faire mettre tout · 
&Pheure ſur la porte de ma chambre ceue affiche: 
Je premier qui entrera ſera pendu ... je veux 


marquait la hauteur avec fa main ) grand comme 
une pinte : je luĩ donneraĩ des fouliers de ſeuire 

& & ce pourait Exre une petite ſouris, * 
encore mĩeux. 


Se trouvant un matin le viſage pale & defair, 


en ſe regardant dans le miroir avec fa perruque; il 
chercha querelle 3 Manet, ſon valet de chambre 
perruquier, auquel il jetta la perruque au viſage , 
en difime: ce B. . . lane fait pas peigner ni 
poudrer une perraque. Ceſt une bete & quatre 
pĩeds qui s eſt marice, & qui ne fera que des monſtres. 
Si je ſavais quel eft le Preue qui Ta baptiſe, je le 
ferais pendre tout à Theure. 

Le Miniſlre fit arreter & conduire dans la priſon 
de Verſailles deux femmes de mauvaiſe vie , qui 
avaient tenu des propos indifcrers fur lui. I les ou- 
blia , & les laiſſa en priſon , juſqu's ce que le 
Comte de Moneſorreau, Grand Prevor de France, vint 
ie wouver & demander ce que S. E. voulait or- 
donnet ſur ces malheureuſes. Le Cardinal qui ẽtaĩt 
occupe à quelque affaire importante, ſe retourna 
vers le Comte, & Jui dit bruſquement. F. . les 
B... . M. de Mantſorrean ſe retire tout conſus en 


prendre un petit gargon pas plus haut que cels (il 


| 
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difant, un Preve, un Archevique ...,..& im 
Cardinal! 

Etant un jour preſſẽ de ſe rendre chez le Roi, 
il fortit de fon cabinet precede de fon Secretaire , 
qui fe retira pour lui faire honneur & le laiſſer 
ſortir le premier. Avancez, Monſieur, juidit-il vĩve- 
ment, le ceremonial eft regle entre nous. I fendir 
la preſſe dans les anti- chambres, & rencontra la 
Princeſſe de B.. . . qui Parr&ta pour hui parler 
Pune affaire qui n'entrait pas dans ſes plans. Le 
Miniftre oubliant le rang de celle a qui it parlait, 
la repouſſa bruſquement en lui d fant : Madame, 
allez vous faire f.. . Cette Princeſſe ouirte 
de de pit, alla ſe plaindre au Regent, quĩ luĩ rẽpondit 
en riant; Madame, le Cardinal a tort, c'eſt trop 
vii... . Mais avouez qu'il eſt de bon conſeil. 
Lo me CL gs gt NE 
ceite Dame. 

Le Marquis öl A 
une de ſes audiences publiques. tout le monde vc 
carta pour faire place à ce Seigneur. II demanda 
troĩs choſes au Cardinal, auxquelles celui ci re= _ 
pondit trois fois ron. Eh bien! Secria le Marquis 
en fe cetournant vers [afſemblce, on dit que S8. F. 
ne finit rien, Fon a grand tort; car en un moment 
elle vient de terminer trois affaires. 

Un Piince lui demandant une grace pour un 
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pauvre Officier , luĩ cita ce mot de Bocce, rer 
eſt ſacra miſer. Mais le Cardinal ren ſut point tou- 
che & reſuſa durement Ie folliciteur. Celui-ci tut 
repondit avec la ſiertẽ d un homme de fon rang; 


Monſeigneur , ce weſt pas pour moi que je de- 
mande , je nai beſoĩn de rien; c'eſt la charite qui 


mmene ict. Je ſuis au-deſſus des graces, & par 
conſequent au-deffus de ceux qui les accordent. 
Le Regent venait quelqueſois lui mẽme travailler 
pendant deux heures entieres avec le Miniſtre; 
pour donner Pexemple au Duc e Chartres. Ce 
jeune Prince . quoique Colonel General de Pin- 
fanterie, ne voulait point s aſlujẽtir à ce travail. Il 
avait mẽme dit dans une aſſemblèe très nombreuſe 
& wmes-reſpedable, que Sil allait jamais chez le 


Cardinal, ce ſerait pour ſe mocguer de lui a fon ner, 
& pour lui faire perdre ſon temps. Ce propos fut 


rendu à S. E. par une lettre que lui ccrivit un 
de ſes eſpĩons. II appella auſſitõt un de ſes Secre- 
taires, & lui dit Pun ton furieux; faites-moi une 
copie de cette lettre fans metire de ſignature 
Ils veulent me faire perdre mon temps, aſin que 
rien ne ſinĩſſe & que je ſuccombe ſous le poids des 
afgices. II porta la copie au Regent, & hui dir 
en colere : voyez, Monſeigneur, comment le 
Prince, votre fils, me traite! Nous ne negiigerons 
pas de metire ici le nom du dclateyy , aſin que ſes 


— — 
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cinq mille livres de rente. 


du Cardinal Dubois: 337 
imĩtateurs ſachent que tot ou tard la honte & Pop- 
probre les attendent. Cctaĩt PAbbe Raguer, Cha- 
noĩne de Notre Dame de Paris, qui eut pour re- 
compenſe de ſon lache eſpĩonnage une Abbaye de 


Le Cardinal Dubois ſignala fon entree dans le 
Miniſtere par des Edits burſaux qui tendaient à li- 
berer le Roi & a ſoulager le peuple. Le premier re- 
gardait les Officiers de Juſtice, & retabliſſait le droit 
annuel ou la Paulette. Ce droit ſut Erabli dans les 
dernieres annees de Henri IV. & imagine par un tra- 
tant nomumme Pauler, qui en ſut le premier Fermier. 
Il erait fonde fur la venalitedes charges. que Pepui- 
ſement oũ Louis X11 avait trouve le Treſor-Royal, 
Pavait force d ĩimroduĩre. Ce bon Prince en previt 
les conſequences funeſtes, & ſe propoſa de rembour- 
ſer un jour les finances des charges. La mort Pem- 
pecha dexccuter ce louable deſſein, & ſes ſucceſ- 
ſeurs weurentniFenvie ni le loifir de Sen occuper. 
Henri I aurait pu extcuter ce que fon modele, le 
Pere du Peuple, 1 avaĩt que projents. Mais bienioin 
de lui faire enviſager la venalite des charges comme 
un abus qui ſervaĩt de pretexre aux Juges pour 
vendre la juſtice, on hui fit entendre ſeulement qu'il 
ne tirait rien des charges vacantes , ctant preſ- 


que toujours oblige de les donner, & qu'il pouvaĩt 


decharger les coſſtes Pune partie des gages qu il 
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payait aux Officiers de Juſtice en leur propoſant 
une legere impoſition. Ce moyen leur aſſura: t, du 
conſencement du Roi , la conſervation de leuts 
charges pour leurs heritiers. La ſomme &rait mo- 
dique & payable tous les ans, mais librement & fans 
contraĩnte. Sous ce point de vue c'<tait une grace 
& non une exadion. 

On ſe preta de bonne grace à cette propoſition, 
& on la regut meme avec reconnaiſſance. On a vu 
plufieurs fois depuis, que rien n'allarmait davantage 
les Parlemens & les autres Cours de Juſtice que la 
menace de ſupprimer ce droit. En 1710, annee la 
plus facheuſe du regne de Louis XIV, il fut ordonne 
de le racheter ; de maniere que les charges craient 
hereditaires & que Fannuite ne fe payait pius. Le 
Cardinal Dubois regar.la ce rachat, cet amortifſe- 
ment comme une contributionque les citoyens aĩſes 
avaient payee a Etat dans les temps de criſe. Il jugea 
Eailleurs que les interers du Rot avaĩent etc violem- 
ment leſcs dans ce rachat & que les treize annees 
pendant leſquelles les Officiers n'avaient rien paye, 

avances faites en 1710. 
Le retablidement de la Pauleite trouva, dans le 
Parlement, de grandes oppoſitions, & Fon fe pro- 
poſaĩt deja de faire des remontrances ; mais la fer- 
mete du Cardinal fit taire les oppoſans. II leur en- 
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voya deux lettres de juſſion, coup fur coup, & 
leur fit ſentir que ils nobcilliiem & n'enregif- 
traĩent promptement, ils eprouveraienc une punition 
plus redoutable que la tranſlation & Texil. Le M- 
niftre fit repandre en meme temps dans le public le 
bruĩt qu il allaĩt diminuer la trop grande ctendue 

du reſſort du Parlement de Paris. On inſiſta bean- 

coup fur Fincommodite & feſpèce de vexation 
qu ẽprouvaient les habitans du Lyonnais & de PAn- 
vergne, qui ctaient obliges de ſe tranſporter , à 
grands frais, dans la Capitale; ces bruits produi- 
firent Feffet defire & le Parlement ſe ſoumit. 

La ceremonie du Sacre, qui approchait, mettait 
la Cour dans le cas d'amaſſer des fonds, & le Mi- 
nĩſtre ſut charge d y pourvoir. Pour cela il employa 
ſages & defintereſſes. Il demanda dabord un ſe- 
cours 3 ceux qui avaient fait des fortunes conlide- 
rables & ſubites dans le commerce du papier. On 
leur impoſa une taxe extraordinaire, proportionnee 
à leur gain, & payable en effets royaux non an- 
nulles; dans cette taxe on ne comprit que les per- 
ſonnes connues pour avoir poſſẽde un grand nombre 
Fadions de la banque qu elles n'aratent point pre- 
ſenttes au viſe , & celles qui, ſorties ꝙ une con- 
dition au deſſous de la mediocre , s ctaĩent ẽlevèes 
au plus haut point de fortune: c taĩt une reſtitution 
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& le ſeul moyen de faire contribuer, ax befoins de 
Eur, des gens qui avaient ſu profiter des variations 
du papier pour ſe ſouſtraire juſqu alors aux taxes 
& aux impoſitions. 

Pour dilivrer le Roi de Timportunits des porters 
de papiers. le Cardinal prit le parti de les annuler 
enticrement & de permettre à ceux qui, par PEdit 
precedent, Etatent impoſes à la capitation extraor- 
dinaire, den fournir pour cinq mille livres ſeule- 
ment. On applandit à cet Edit, quelque dur qu'il 
parut, & ceux qui ẽtaĩent au fait de la triſte fituation 
de la banque avouerent que rien m ẽtaĩt plus juſte 
& plus judicieux. Celuĩ qui retabliffait le controle 
des adies des Notaires & des infinuations ne me- 
nta pas un applaudiſſement anſſi general; mais le 


Sacre qui approchait exigeait de grandes depenſes, 


& le uæſor ẽtaĩt vuide. 
Les travaux immenſes qui occupaient le Car- 
_ dinal-Miniſtre ne lui firent point negliger Tẽduca - 
tion du Roi. Son Alteſſe Royale & lui Finſtruifaient 
conjointement , & ils donnaĩent preſque tous 
les jours quelques heures à cet important otivrage. 
On le formait auſſi 3 la guerre, ẽtude qui ẽtaĩt fort 
de fon got. Pour lui faire mettre en pratique 
les lecons qu'il en avaĩt recues, on fit affieger un 
fort devant lui, & donner une bataille fimulce. Le 
jeune Prince ne youlut pas etre fimple ſpectateur, 


mals 


| fix Princes du Sang. Mais un Chanoine de Rheims 
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mais I ſe mit à la tete des aſſaillans, donna ſes 
ordres avec ſageſſe & intrẽpiditẽ. 

Enfin , le 25 Oftobre 1722, jour défiré & 
marque depuis long temps, ſe fit la ceremonie 
du Sacre avec toute la magnificence poſſible. Elle 
Etaia devenne pour la Nation & pour les ẽtrangers 
un ſpeſlacle tout nouveau; car foixamte-dix-huit ans 
$ctaient Ecoules depuis le Sacre de Louis XIV. Le 
concours des peuples fut prodigieux : non ſeule- 


mem Rheims fe trouva rempli juſqu aux toits , 


mais les environs furent couverts de tentes. Le 
premier Miniftre , qui voulait imiter, juſque dans 
leur luxe, les C:rdinaux de Nuchelien & Magarin, 
tiat une table fplendide , a laquelle Son Alteſſe 
Royale & le Duc de Chartres mangerent tous les 
jours. II avait fait faire, par les celebres Orfevres, 


Germain & Baſlin, un ſervice devermeil, dont la fa- 


con ſeule coũta quarante mille livres. 
On remarqua avec une fatisfadion infinie que 
les fix Pairs laiques avaient te repreſentes pat 


fir une remarque qui naurait pas flatts le Cardinal, 
sil en avait etẽ inſtrum. Voila , dit-i], un petit 
drole qui ma ſervĩ a boire a la table de M. Fazr, 
C*craif le Principal du College de Saint Michel, 
lorſque Abbe Dubois en était Bourfer, Cet Abbe 
difait alors & fes amis: que je ſerais heureux ſi je - 
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en ent plus de deux cent mille & il ne connu 
pas le bonheur. 


Havaitdonne ordre, avant de partir pour Rheims, 
a fon Secretaire de faire un ctat des papiers qui 
Etaient dans fon cabinet & à la Secretairerie. On les 
lat remit à ſon arrivee; & il vit dans ce moment 
| Ia porte de la Secretairerie entrebaillee ; it ſe facha, 
defendit dy laifſer emrer perſonne , pas mEme les 
Ambaſſadeurs, & chargea le Sieur Dubreuil de re- 
pondre aux placets, afin que Fon n'efit aucun pre- 
texte pour approcher de ce ſanduaire. L Eminence 
donnait tous les huit jours, & ſouvent tous les 
quinze jours un moment & Fexamen de ces placets. 
Le Sieur Dubrenil lifait lettre de M. Merlin. le Car- 
dinal repondait in; lettre de M. le Blanc, le Mi- 
niſlre repliquait an, je n'entends que votre nez. 
Se retournant enſuite du cote du Secretaire il 
ajoutait : peut-on clever des enfans comme cela! 
Une perſonne de la Cour, qui etait en droit de 
demander des graces au Cardinal, vint pour en 
⁊ccorder. Elle le prĩa enſuĩte de Phonorer de fa pro- 
tection aupres du Roi. Le Cardinal tenant la porte 

de la Secr-tairerie entrouverte, lui repondit en 
| Jurant, qu'ctant accablè @affaires il n'avait pas le 
temps de lui parler, & qu'il lui ſaudrait avoir cin- 
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tail & Ecourer tout le monde. Le ſolliciteur, offenſe 
etre ẽconduĩt Pune maniere fi ſeche & ſi mal- 
honnete, lui repondit hardiment : eh, Monſei- 
gneur , au lien de cinquante commis prenez en 
ſeulement un pour jurer à votre place, & vous 


aue du temps de refte. Son Eminence, fans te- 


pliquer, rentra en fermant rudement fa porte. 
NI. le Moine, Controleur des Batiments du 
Roi & laſpecteur du Sallon de Marli, ſe preſents 
a FAudience du Miniſtre & hat demanda un petit 


benefice de quatre mille livres de rente pour fon 


neveu, qui a &t6, depuis, Clerc de la Chapelle de 
la Reine. L'!Eminence irouvant cette demande ri- 


 dicule luĩ rẽpondit braſquement : quoi ; vous ap» 


pellea un petit benelice, celuĩ qui rapporte quatre 
mille livres de tente! vous vous mocquez bien 
de moi: allez vous faire f.. vous maurez rien. 
Tout le monde entendit cette reponſe . & elle 


 valut 3 PAbbe le ſurnom du petit bindfices 


La femme dun Officier de Beives vint de- 
mander an Cardinal une penſion pour fon mari, 
qui avait petdu la vue, au fiege de Landean ; 
par les Eclats d une bombe. Cette dame ne pous 
vant aborder F Eminence : car elle <taix toujours 
preſſce lorſqu elle allait chez le Roi ou chiet 
Son Akeſſe Royale, & wecoutait preſque per- 


mit toujours, en ſeconant la tte: Dubois , Dubois. 
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ſonne, meme en revenant, e 


Celui-ci lui conſeilla de faire dreſſer un placet 
par le Secrctaire de la Guerre, au bas duquel il 
mettrair un mot de recommandation; car, Ma- 
dame, ajouta- t- il, M. ie Cardinal, mon frere, 
eſt un gros Seigneur; vous ne pourriez pas luĩ par- 
Jer : je ne trouve que ce ſeul moren pour faire 
reuſfic votre demande. 

Le Secritaire aurait voulu obliger M. Dubois; 
H n'ofait cependant le faire. fans Fagrement du 
Miniſtre. Le placet fut remis an Cardinal, qui 


voyant la ſignature de fon frere, ſe mit en colere, 


& tevenant chez lui , dans a chaiſe à porieur, repe- 


En entrant dans fa chambre, il dit: qu'on me ſaſſe 


_ venir Dubois. Som courrier , Marois , appella un la- 


. quai & luĩ cria: Beaulieu allez chercher Dubois. Ce 


Jaquais entra dans Pappartement du Cardinal , ap- 
portant un panier rempli de baches & en mit une 
dans le feu. Son Eminence entra en ſureur & 
Jui dit : Þ..... ce Feſt pas cene bäche in que je 


demande, c eſt Dubois, mon frere : eſt ce que je 


fais oblige d appeller ce faquin - là Monfieur ? M 


rois coutut au plus vite a Fappartement de M. Du- 


bois & lui dit: vite, Monfieur , deptcher-vous ; 
M. ie Cardinal vous demande. Celuici repondit 
avec fon fleyme ordivaire : qu'eſt-ce qu'il me veut ? 


x — 


ruque? I ne faut pas tarder, Monfieur , lui 16 
232 
de valet de chambre. X 

| Lorſqu'il entradans Pappartement du Miniftre ; 
celui-ci fe leva de fon fauteuil , & tenant le pla- 
cet à la main, lui dit:  Ceft donc vous, M. le fa- 
| quin, qui vous milez de donner des recominat- 
_ Garions par écrit? Je vous donnerat de la recom- 
mandation par les oreilles. En meme tems it de 
| fouffleta avec le plicet ; & lui donnant des coups = 
de pied; je veux, ajout#+t-il, Wann > 
meter ict que de boire & de „de refler 
_ dans bote chambre ae faire ce ve fe" vous - E 
Tat ; filion je vous envertai dans votre H. . pays - 2, 
Per de votre inflrument; I EH. en parlant — 
n le gefle un apothicaire donnant un 1 remede. 
| Ee ficur Dubois font tour honteux, & dit = | 
| {"Eourtrier Mamis: Sen un broul.. . E ce tre | IF 
7k peine de aden ompte A 
| ment? : — 6 
TI "Les caradieres. . ths dh des U hd 

© miltralement oppoſes. Le Cadinal wan M vedie 
"fon aine dans le deſſein de Pavancer & fem 
ployer dans les affaires; mais it ne Por 
en tirer aucun ſervice. Auffi dans les ptenilers 
de dit arrivee 3 Paris, Mie laiffaie "mater ſevt- | | 
ans fa chanbue , 1 


- 
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| EL. 5 ** de- 


puis Ia cauſe de cette antipahie, & le Cardinal 
ven expliqua lui-mẽme, en ces termes, avec un 
de ſes confidens. « Quand f ẽtais a Brĩre, mon 
frere ne me donnait que. du pain bis, pendant 
qu'il mangeait le Hlancavec des conſtures, aſſis 
dans un bon fanteuil, & ne Yoccupair qu's ſaire 
des gpſans. N me chaſſa enfuire de fa maiſon. ep 
me donnant un coup de pied, & me diſant inſa- 
Jemment ; petit B. ..va 
eur. Netait-ce pas un bog ſſere ?: ..;, 

| Travgillant avec. fon Secyitaire , le Minifire 


mn envoye chercher ſon frere., qui ne fe wouva. pas 
a le Surimendance. Mon frerg, dir-il ay-Secr6- 


raire, ferait hien mieux de reſter à la maiſon pour 
recevoĩr mes ordres , que de promener a grande 
careaſſe dans la galerie & les appatemens du Roi, 


| - ba manjere de Vexprimer ctait finguliere. & frap- 
dei tqujoprs,. Voulant avoir un Commis des Af 


faires Ermangeres , qui ccrivait fort bien; &. ne 


fe rappetiant pas de fon nom, i} dit au laquais: 
m one falſe venir ce Commis qui fait des com- 


plimens avec les pieds. Cet homme en entrant 
cher le Miniſlee , aiſait ordinairement de petites 
 peverences ef bes. Le laquais n'emendant 


| - point. 6 Hate demapda des Eclairciſſemens à 


c & 


chercher forwne ail- 
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1 en onna aucun que dans les Bureaux oö Fon 
reconnut le ſieur Duval a cette peinture. 

Un de ſes laquais avait les yeux un peu effares , 
portait de grands cheveux friſes juſqu's la cein- 
wre, & ſecouait toujours la tte pour ſe donner 
un air de bonne grace. Le Miniſtre dit un jour 


à ſon Secretaire : apprenez-moi , de grace, qui a 
mis ce B. ..l33 mon ſervice. . . . toutes les fois 


que je le yois entrer dans ma chambre, je mi- 


magine voir entrer un . qui va danſer une 
farabande. 

a0. St le Secrttaire , ne 
 pourait ſe paſſer de Ries, il en venait de Paris 
par le coche , qui ctaient introduites par le fieur 
Bain, valet de chambre, & avaient pour entrepor 


la chambre de ce valet... + > 5.6. 5. Chirac , 
premier Medecin du Duc 4fOrlfans & du Cardinal, 


ayant eu connoiffance du manege & du maquigno- 
nage de ces filles, qu'on faifait venir. de Paris 
pour S. E., lui repreſenta .qu'elle Yexpolait & 


. niſquaĩt beaucoup de voir ces filles, qui quoique jo- 


lies , Etaient la plupart gatces, & pouvaĩent luĩ don- 
ner quelque maladie. A quoi elle repondit gaillar- 
denen; bon, bon ! je ai rien à craindre: fi elles 
me donnent un pois, je leur rendrai une ſeve ». 
RA rene thn „ nom- 


9 


de C. . ſe diſant paremie cloi- 
14 


gnee A , qui venait folliciter- ſowyene 
des audrences. Elle fe vanta meme dans le public 
Teile wan beaucoup de credit auprts du premier 
Miviſtre ; de forte qu'un Maire des Requetes 
ayanc donné dans le panneats , lui promir de FE- 
Pouſer en cas quelle piit- apporter pout dot la 
Protection de 8. E., & procurer au ſutur une 
Inendance de Province z mais cette affaire nitqua 
fame de tems. Une nomace Madame % R.. 
parut auſſi ſur la ſcine ; mais elle fe bornait A 
faire fa cour aux Abbes Yeſnier & d Houteville pour 
parvenir enfuite à ln faite $'S. E. Cette Dame 
ſe comportait comme ce jeune Abbe de 1a Cour 
de Lan XY. quis jotiait encore d colin - maillard , 
parce qu'il n'en ctait quite frere Maillard com- 
pagnon du P. la Chaiſe: M. Bontenips , premier 
valet de chambre du Roi; lui ceda fa maftreſſe 
qui 6tait lingere dans ja Rue Saint Honoré, aupies 
des Quinze: Vingis. Le Catdinai Dubois, apres avoir 
bye aſſes long tens avec rene grande femme 
bien degourdie, & qut brak vu Je loop, Ia rea- 
dix ſans payer les Jods & ventes. II laiffh M. Bun- 
zemps maitre du champ de baraille : celui-ci reprit 
à bras ouverts cente ancienne maitreſſe, Fen aima 
davanage & Fepouſa dans la ſuite. Elle went en- 
n 
2 — Male des Requires , couſin 
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du Prefident au Grand Conſeil du meme nom, fe 
fic preſenter au Cardinal. II crut Jui faire habile- 
ment ſa cour, en diſant qu il avait Fhonneur & etre 
parent de S. E., parce que M. de Ferchamone de 
le Ville au- Clerts, for pere, avant epouſe une 
Dubois qui nctait nĩ de Drive , ni de la famille du 
Gardinal. I lui demands la ptotechon & une In- 
avet honneur ſa charge de Maitre des Requetes. 
M. Amenonville Garde des Sceaux, à qui il avait 
en le matheur de deplaire, avait aſſurè qu'il ne 
rapporterait jamais aucune affaire au Conſeil, 
Aprts que M. de Vertbamont eut fait fon compl- 
ment, & qu'il ſe fac retire , le Cardinal dit & fon 

Secretaire : c'eſt une parents de commande 
Is vont tous ẽtre mos parens & mes couſins pre- 
ſemement que je ſuis premier Mintiflre........ 
Its devatent donc dire cela plutot. H voulait in- 
finder par- lä, qu'un des obftacies fa promotion 
au Gardinalat avait. 6&6 fa baſſe naĩſſance, & que 
2 e 
du relief... , 
Ce Miniſtre berg Ie"; — FAT" 
demie Francaiſe , & depuis honoraire des Sciences 
& des Inſcriptions. Le compliment qu il firs la 
premiere fut Fouvrage de MM. de la Morte & de 
Fomenelle ; en ſane que ce dernier qui le regut 
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cadrer fon diſcours au Recipiendaire avec le 


merciment de celui - — — 


choſes . « Voila, Monſeigneur , ce que penſe 
PAcademie dans un des beau jours qu'elle ant 


eu depuis plus & + >. wt wh fait 
Thonneur de me recevoir ( toute la Cour affiftait 
a cette reception ), le fort Payait aſſea bien fer- 
vie pour ne me charger jamais de parler en fon 
nom à aucun de ceux quelle a recus apres moi. 
U me xcſervam & une occaſion finguliere od les 
| ſemtimens de mon cceur puſſent fuffire pour une 
fonXion f noble & ſi dangereuſe. Vous vous ſou- 
remps avant que vous puſſiez y apporter tant de 
tres: perſonne ne ſavait mieux que moi que vous 
fo. > 


Aton les autres . 


ö 


Rr 
tence. de ſes predeceſſeurs. , a voulu rehabiliter- 
gar un Hoge Is memoire du Cardinal; mais le 


| Public ne lui en & ſu antun gre. I! eft impoſſible 


bes - -reglemens de fa Compagnie de faire un 


a qe Dine om ane prints 


de parler de ce fameix' Miniſtre , fans avoir à 
| racanter un grand nombre de choſes blämables. 
A Tinflant de fa mort, le Secretaire oblige par 


Sacre dn Roi & la declaration de ſa majorite. On 


—_— — — — 8 


qui iendaient & ſupprimer ce qui pouyait encore 
reſtes de papiers , decharger les -revenus. du Rot 


affaires du debers enigeatent une auff; grande at- 
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Aoge, aurait cre à peine excuſable. N'avons-nous 
pas vu de nos jours M. le Marquis de Condorcet 
Siiluſtrer par le refus- conſtant de louer M. de ls 
Frilliere. Pourquoi donc M. ¶ Alembert va: i · i fans 


raiſon, fans à - propos remyer les cendres du C 


dinal Dubois ? Lhinoite ſeule ſemble avoir le droit 
de juger ceux qui ont occupe la feine du monde, 
apres qu une ſeconde generation eſt deſcendue dans 
le tomhean. Ceſi alors ſeulement qu elle peut etre 
libre & impartiale comme Minas & Radamance. 


Les Finances & les Negociations occuperent 
„ de temps qui s ecoula entre le 


publiaiz preſque tous les. jours de nouveaux Ediis 


& faire: entrr de Turgent au Treſor Royal. Les 


tention, On avait ĩndiquè Cambraĩ pour le congres 
genẽraꝭ de f Europe; mais des difficukes fansnombre = 
en retaggdaient I ouvettuxe. La Cour de Vienne en 
ſaiſait naigre ſans ceſſe ge nouvelles, your diffirer 
Tinveſliture des Etats Qtalie qu elle devait donner 
a Dom Carjos , fils aine du ſecond lit du Roi REE 
pagne. Neu s en ctait fally que I Empereut ne Fedr 
donne ay Duc de Bayiere avec la main Pune A- 


chiducheſſe. II N avait 6x6 reteau que par crainte 
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Eavoir 3 combattre Ia France & PAngleterre ; 
garamees du Traits fait avec PEſpagne. 
Dun autre coe6 , FEſpagne demandair avec iuſ- 
rance d etre miſe en poſſeſſion de Gibraltar & du 
Port-Mahon , que le Regent avait promis de lui 
mie rendre par les Anglais , fi elle accedair 5 la 
quadruple alliance. If eſt vrai que les Anglais en 
avaient donne une parole poſitive an Due #Or- 
leans ; mais au moment de Tentęution, Hs ne pu- 
rent ſe reſoudre & reflitner deux Places qui ctaient 
preſque Punique fruit des depenſes prodigienſes 
qu ils avaient faites, & des briflantes vifloires qu. 
avaĩent remportees fous le regne de la Reine Fane. 
Malgre la chateur que Espagne meuam dns ſes 
demandes, le Regent parvint, à force de ne&go- 


ciations & de repreſentations, a Fen fare defifter,, 
& les choſes reflerent , à cet égard, dans Feta 


ou elles avaient été miſes par ia paix SUnveche. 

__— EEE 
le ſeptieme des enfans du Duc #f Orleans, 
Carlos, hetitier du Chef de ſa mere, des Duchss 
de Toſcane, de Parme & de Plaifance:' Le ma- 
riage ne reuſfit pas, & il eut dans la ſuite le meme 
fort que celui du Roi de France. LYyuipage qui 
ramena à Madrid I Infanate , ramena & Paris Made- 


woiſelle de Beazjolois, On ne pouyait prevoir en 


/ 
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1722 , une rEvolucion anſh Grange ; & le Mgent 
Joie. Il en ent en vue un anne plus glorieux en- 
"core pour fon fils le Duc de Chartres. M. de Be- 
zanval qui avait été envoyé & Ratibone , & qui 
fut depuis Colonel des Suiſſes sait charge de le 
negocier. II Sagiſſait de lui faire épouſer la fille 
du cxar, a condition que ce Prince emploirait tout 
fon credit & fon pouvoir ö faire donner la Cou- 
ronne de Pologne & fon gendre , apres la more 
du, Roi Fuguſfe. Ce projet n'eut aucune ſuite. = 
La joie que le Regent concut de Tetabliſſement 
de Mademoiſelle de Beaujolois fut bientot temperce 
par ia doutenr que lui cauſa la mort de Madame 
arrivee le 8 du mtme mois. La mere de S. A, R. 
mourut a Saint-Cloud , igte de ſoixame & douze 
ans. Elle cui fille de FElefteur Palatin , & avait 
apporte dans la maiſon Orleans ce goũt pour les 
ſciences & les arts qui y fleurit encore. Le Palais 
| Royal lui doit la riche collefion des pierres gravees 
dont il eft poſſeſſeur, & que M. PAbbe Leblond a 
decrit ſi clegamment. 4 
Son petit-fils a iegue à PAbbaye de Sainte-Ge- 
neviẽ ve les medailles riches & precieuſes que cette 
Princeſſe avait auſſi apporites & Allemagne. Sa picts 
ſolide, ſes manieres douces & aimables , ſa gene- 
rofite & la nobleſſe de ſes ſentimens lui avaient 
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ris Feflime gintrale. Quoique le Doc cbt, 
fon fils lui eũt dẽplu en ẽpouſant Mademoilelle de 
Blois, il lui fit oubliercene fame par ie reſpect & 
les egards qu'il laiprodigua juſqu à fa mort. La me- 
moire de cette Princeſſe a <tc conſervee à la poſte- 
dart & de precifion, On lit fur la premiere autour 
de fon buſte cette legende EHu. Carl. Palatine 

'  Rheni Ducifſe Aurelian. Le revers de cene medaille - 
qui ſut frappee.en 1717 par Rottiers fils, oſſte | 
Cybele affiſy avec ſes attriburs, & cette inſcription, | 
dis genita & genitrix Deiim. Elle eſt du mtme mo- 

_ dule que le grand bronze de Louis XV, & peut * 
tut faire fuite. Lepoque de la ſeconde medaille eſt 
incqnave zinſi que le graveur indique par ces z 
deux lettres S. V. Elle eſtextraordinairement rare, | 


* , 
r en TEE, x abate fe cue 


& du module q un moyen bronze très-grand. La 
legende qui accompagne le buſte eſt celle cĩ, Eliz. 
Car. Palat. Rheni D. Aurel. mater felicit. publice. Ju- 
revers & tient une fleur- de- lys qu elle approche de TE 
fon nez : on lit amour, Feconditas confervarrix Gallie. 
La Cour en porta le deuil pendant quatre mois 
& demi, & le Cardinal s empreſſa de porter celuĩ 
qui eſt F uſage pour les Cardinaux, avec lequel I | 
voulut paraitre au lever du Duc d Oritans. Il donna 
ſes ordres au ſieur Patu, fon Intendant, & lui dit: 
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« Faites diligence, ne me manquez pas, prenez 
bien garde que Jaie tout pret ce que je vous de- 
mande, & bien conditionne ; car it faudra que 
Jaille à ſept heures du matin chez S. A. R. . L'In- 


tendant lui repondit : Monſeigneur, je viendrat 


mot-meme avec le Tailleur, & Japporterat tout 
Taſſortĩiment. S. E. fe leva à fix heures, & fir ap- 
tres. Le quart ctant ſonne , eh bien, lui dit- elle 
M. Moi- me neſt pas encore arrive. A fix heures 
& demie point de nouvelles: en meme-tems les 
Eclairs , la foudre & le tonnerre , des juremens & des 
imprecations furent lances. Enfirt4 fix heures trois 
quarts arriverent de Paris le Tailleur & Plnten- 
dant. On habilla le Cardinal qui trouva rout mal 
fait , bas, habit, manteau, &c. Et dit au fieur Pa- 
tu, allez vous faire . M. Moi-meme, vous eres 
bon a étre Intendant des marionnettes, mais non 
Pune maiſon comme la mienne. Se retournant du 
cote du Secretaire , il ajouta : mon Intendant weſt 
propre qu à faire Folibrius , & aller avec ſes petits 
ſouliers a la meſſe & à la promenade avec ſa ſem- 
me.. - Avez- vous jamais remarque le front de 


Pau? . il a le front fait comme le manche 
Tune baſſe de viole. 


rn 


une grace pour un de ſes parens, & pour appuyer 
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demande, il ajouta 2 3 b 
fin. A peine fur ſecouant 
N . 
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prodigues ; 
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prodigue; ce weſt pas à lui qu il faut confier les 
finances , c'eſt 3 moi qui ai te gout de Feconomie. 
Ce Minĩſtre avait engage le Roi a faire fortir M. de 
Fleury pour parler plus librement à S. M.: mais un 
premier valet-de chambre, ctant derriere un para- 
vant, enrendit cette bel le remontrance . 
Doit- on etre tonne, apres cela, file Duc d Or- 
Icans parut fe conſoler fi aifement de la mort d un 
ſavotĩ de cette eſpece? On dit alors que le Prince 
avait trouve dans les papiers du Cardinal un projet 
dordre pour ie faire arrẽter, & que pour ne pas 
ẽtre expoſe à un pareil danger, il avait pris la place 
de premier Miniſtre que le deces du Cardinal laiſſait 
vacante. Cette conduĩte du favorĩ donneraic matiere 
à un trop grand nombre de reflex ions, on fe hate de 
reprendre les affaires generales du Royaume. 
| Le Roi unt an mois de Fevrier 1723 le Lit de 
Juſtice, dans lequel S. M. declara fa majorite , & 
le Duc d Orleans fe depouilla de fa Regence. 
Voici la reponſe du Roi : « Mon oncle, je ne me 
mes ſujets, qui a Etc le ſeul objet de votre Regence, 
Ceſt pour y travailler avec ſucces que je defire que 
vous preſidiez apres mot a tous mes Conſeils, & que 
je conſitme le choix que j'ai deja fait , par votre 
avis, de M. le Cardinal Dubois pour premier Miniftre 
de mon Etat. Vous entendrez plus amplement 
Z 
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quelles ſont mes intentions par ce que vous dira 
M. le Garde des Sceanx . Celui-ci fit enſuite un 
eloge magnifique de la Regence, 
Ceſt ainft que Fautorite reſta entre les mains du 
Duc d Orleans & du Cardinal Dubois. Il ne ſe fit dans 
le Gouvernement que les changemens dont ils 
Conſeil des finances, & on caila celui de Marine, 
de forte que le Comte de Toulouſe, grand Amiral, 


fut remis ſur le pied oð ĩl ctait ſous Louis XIV, & le- 


Comte de Morville, fils du Garde des Sceaux , en 
qualite de Secretaire dq Etat, ſut charge du detail, 
Le Cardinal Dubois, qui cherchaic a imiter le Car- 
dinal de Richelieu , aurait pris volontiers le titre de 
Surintendant des Mers & du Commerce; mais il 
trouva un obſlacle invincible dans le grand Amiral , 
qui ne reconnait que ie Roi au deſſus de lui, & 


dont la place ne fut pas remplie ſous Louis XIIT. 


Le Secretaire d Etat de la Guerre fut auſſi remisen 
poſſeſſion des parties qui avaient ẽiẽ diſtraites de ſon 


cet effet, M. le Duc de Chartres, ColoneE-General 
de Infanterie Francaiſe, le Comte PEvreux , qui 
occupait la meme place dans la Cavalerie , & le 
Comte de Coigni, Chef general de Dragons, re- 
mirent le detail dont ils ẽtaĩent charges. 


departement, & i] devint auſſi puĩſſant que Payait 
etè M. Voiſin, predeceſſeur de M. le Blanc. Pour 


| 


| 
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Le Cardinal donna une attention aulki ſerieuſe 4 
la Compagnie des Indes. qui ciait devenue pour 
Etat & pour les particuliers un objet des plys im- 
portans. Le Rot , pour luĩ affurer le paiement des 
ſommes qu'il lui derait, lui affigna la ferme du ia- 
bac, & fon domaine ꝗ᷑ Occident, en fobligeant à 
les charges auxquelles il ctait tenu avant cette 
cls. Oc: —— 
on regla le nombre des adions, & le Cardinal Mi- 
niſtre en fur ẽlu Preſident. Les DireQeurs vinrent le 
faluer en cette qualite, & luĩ firent des preſens de 
tabac de toutes ſortes ; en les recevant il leur di: 


Le Roide Danemarck fit preſent à S. E. de deux 
attelages de chevaux danois, dont il ſe ſexvait 
toutes les fois qu'il allait & Paris. Son train ẽtaĩt tou 
jours compole de deux carroſſes à fix chevaux, tune 
chaiſe de poſte de faite, & de plufieurs courriers & 
| valetsdechambrecheval quifaifaientarretertoutes 

voitures ſur ſon paſſage. Il eut envie, pour imf- 
* parfaitement les Cardinaux de Richelieu & 
Mazarin , ſes predeceſſeurs, d avoir cent gardes 3 
cheval : des Comtes & des Marquis getatent deja 
prefentes pour en&tre les Capitaines : mais S. K. R. 
ſe moqua de luĩ en K dit: 
1 
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w es fol, Cardinal, iu donneras la comẽdĩe à tout 

Chacun s empreſſaĩt a Ini apporter les raretes de 
toute eſpece. Le Duc d. Autin lui fit preſent Gun 
paravant de fix ſeuilles, eſtime deux mille cus. 
venantde la manufacture royale des ouvrages ſacon 
de Perſe & du Levant. I y joĩgnit huit armoires de 
boĩs ctranger , garnies de glaces & de bronze dore, 
pour luĩ ſervir de Bibliotheque. Elle fut compoſee 
dabord de treize volumes contenant les gravures 
des medailles de Louis XIF. Innocent XIII lui en- 
voya un Corps faint dans un riche relĩquaĩre. Vou- 
Lnt meubler a Paris un hotel qui s appellaĩt le palais 
Mazarin , & depuis la Banque, il chargea le fieur 
Dujean , ancien Secretaire de M. de Chamillard , 
acheter une ſupetbe tapiſſerĩe de la Couronne. 
de ſoĩxante aunes de long, repreſentant Thiſtoĩre 
mille livres , & le Rot en avait fait preſent au Duc 
de la Feaillade, pour le dedommager des depenſes 
que lui avait occafionnees fon ambaſſade 3 Rome, 
gui wavait pas eu lieu. Le Cardinal la fit payer 
quarante-cing mille livres, & la deſtina au meme 
uſage que trois cent trente aunes de velours de 
Genes cizele, a fond d or, qui lui avoient cows 
27500liv. 

H regur auſſi en preſent ſept cheyaux & des ſer- 
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vices de linge damoſſẽ, des Religieux de Bergues- 
Saint-Vinox, Le Roi lui-meme fe reunit a ceux 
qui luĩ faiſaient des preſens; car il lui donna le 23 
Juin 2723 PAbbaye de S. Bertin a Saint-Omer; 
Elle fut miſe en commende , en faveur de fon titre 
de Cardinal. Deux Religieux de cette maiſon vin- 
rent le complimenter au moment oi it fortait de 
Fappartement du Roi. Ils lui demanderent, au nom 
de leur Communamee , fa bienveillance & fa pro- 
tection, fe profternant enſuite à fes genoux, ils 
lui dirent : Monſeigneur, que votre Eminence 
daĩgne nous donner, $'il lui plait, fa fainte bene- 
diction. « Le Cardinal fit fur eux deux grands 
fignes de Croix en cclatant derice , & command a 
que Fon donnãt bien adiner aces deux Reiigieux , 
ajoutant que cela leur ferait beaucoup plus de bien 
que fa benedidion , dont it faifait lui-meme fort 
peu de cas, & qu'il ne croyait aucunement ſancti- 
fiante ». ; | 1 

Le Cardinal start raccommode fincerement- 
avec M. Pecquet, car il ne put retenir ſes larmes, en 
apprenant que cet habile Commis avait eu une 
atraque d apoplexie. En prenant conge de lui 
pour aller anx eaux de Bourbon, M. Pecquet en 
recut un temoignage d amĩtĩè tres flatteur. Conſet- 
vez- vous, Monſieur, lui dit le Cardinal, pour 
vous & pour mot : ayez foin de votre fame: ne 
2 3 
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fongez qu à ous retablir . . . Je ne veux point 
que vous travailliez. .. . pourvu que Pon fache 
dans le monde que je vous ai aſſis dans un fameuil 
aupres de mci, cela me ſuſſit. 
Il remoigrait autant de conſideration 3 M. de 
Fleury, pour qui Louis XY a toujours marquede la 
predilection. S. A. R. ſe determina de concert 
avec le Cardinal Miniſtre, a lui faire donner le cha - 
peau qui yaquaita la nomination du Roi; car it 
craignait que Sa Majeſte ne fit nommer quelqu'un 
qui pit leur reſiſter & balancer leur credit. Pour 
cela, le Miniftre envoya M. Dubois fon frere, pour 
ſolliciter M. de Fleury & Pengager à donner une 
note des fervices qu'if avait rendus a FEgliſe & à 
Etat, afin deFenvoyer a Rome. Cet ancien Eve- 
que de Frejus, ne pouvant Sen defendre , cEcrivit 
ce Memoire de fa main, & le remit à M. Dubois. 
Le Cardinal en envoya une copie a RomeaFAbbe 
de Tencin , charge des affaires. Mais comme il ne 
voulait point avoir fi tot de collegue francais te- 
vetu de la pourpre , il ecrivit une lettre ſecrette a 
cet Ahbe. Dans cette dẽpẽche il lui donnait à en- 
tendre que cette nommination de Sa Majeſts 
n*etait qu une lettre, & il Juicecommandaitde ne 
faire à cet ẽgard aucune demarche us as fob 
fat preſcrite expreſſẽment. 


| Four manquer quelque apparence de b 0 


o 
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dans cette negociation, il fallait montrer la re- 
ponſe de PAbbe Tencin ; mais elle aurait decon- 
vert toute Pintrigue. Pour y fupplcer, « le Cardi- 
nal, dit ſon Secretaire, en fit une & Verſailles, de 
commande, on je mis les chiffres comme ils me 
venatent en penſce, au-defſus deſquels il me dia 
des coq-i-Fane & des menſonges, entre autres que 
Sa Saintete avait dit a FAb5: de Tencin qu eile 
s' ëtaĩt bien appercue qu'un autre lui · mẽme . C eſt- 
A- dire, le Cardinal Dubois , Stat mẽle de cette 
affaire, & y travaillait efficacement. II contreſit 
admirablement la fignature de FAbbe, & porta 
elfromement cette rẽponſe au Rot , qui, ne con- 
naĩſſant point la ſignature de fon Miniitre a Rome, 


de forte que Sa Majeſte dit enſuite a M. Fancien 


Evtque de Frejus , que le Cardinal Dubois lui avaĩt 


fait voir une repoalſe ſatisfaiſante de PAbbe de 
Tencin au ſujet de la nomination qu'elle avait 
donnee en ſa ſaveur ». | 


La Cour quitca Verfailles & alla 3 Meudon, on | : 


le Cardinal logea dans Pappartement du Dauphin: 


crut que & ẽtait eſſedlivement la lettre originale; 


S 
\ 


Wu laiſſa ſon Secretaire & Verſailles pour veiller ſur | 


ſes papiers & ſes effers les plus precieux. Il luĩ re- 
mit toutes les clefs de ſes atmoires & bureaux, On 
fit coucher dans fa chambre un Suiſſe, car elle 
renfermait de grandes ticheſſes. Outre Fargem 
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monnoyé , le Cardinal y avait depoſe une urne 
argent remplie de tabac d Eſpagne, avec un cou- 
vercle magnifiquement travaille , aux armes de la 
Reine douairĩere Eſpagne , qui Jui en avait fait 
preſent ; fa cafletre renfermant beaucoup d or & de 


pierreries , les livtes de compte de la Regence, 
garnis en argent. un fac de medailles du Sacre, de 


meme metal , quantite d'autres grandes medailles 
Tor ſrappces pour cette ccremonie; des bijoux, 
pluſieurs pieces d ẽtoſſes de Perſe a fond d or & 


de Rohan, templiĩ de diamans , qui ctaient le refte 
des pre ſens deſtinẽs lors de Fechange de FInſante 
Reine & de la Princeſſe des Aſturies. San Emi- 
nence les gardait ſoigneuſement depuis ce temps pour les 


Regent. 

Ce Prince ne craignant plus les Princes Iegiti- 
mes, voulut ſe reconcilier avec eux; &, pour y 
reuſfir , it les fir retablic dans les honneurs dont if 
Jes avait prives dans le tems des troubles. On leur 
rendit la jouĩſſance des prerogatives de Princes du 
Sang; mais avec excluſion du droit à la ſucceſſion 
de la Couronne, en cas que la Maiſon de Bour- 
bon vint & s eteindre. Cependant it fur regle que 


pour les dillinguer , ils ne trayerſeraient point le 


dt'argent, & un paquet cachetẽ aux armes du Prince 


mettre dans ſor greſſe, car il vclait & le Roi & le 


' 
f 
| 


devant Ie faureuil du Roi, au liv-de-juſtice , tons lea ge 
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parquet (1). comme les Princes du Sang; mais 
qu'ils auroient,, comme eux, le ſalut du bonnet , 
en les nommart par leurs noms, ainſi que les 
Dues & Pairs. De plus, on leur accordoit & la 


Cour tous les honneurs des Princes du Sang, à 


condition que dans les feſlins ou ceremonies pu- 
bliques, ils n'y ſeroĩent point aſſis ni places tout- 
a-fait fur la meme ligne. C'eſt ainſi que la Cour 
retablit Pegalite entre les deux freres, le Duc 
du Maine & le Comte de Toulouſe , dont le ca- 
det, qui <toit toujours demeure fidele au Regent, 
ſe vit dechu dune partie des droits & prerogatives 
que luĩ avaitmerite cet attachement inviolable. Ses 
reclamations furent ĩnutiles, & il fut reduit aux ter- 
mes de ce reglement, qui placa les fils du Comte 
du Maine au rang des Ducs'& Pairs, a leur itte 
cependant. * 
1 toujours , dit Fauteur 


de la vie du Regent; Cctait une eſpece Einſefte 


dont on ne pouvait ſe debarraſſer. Le Duc d Orltans 


: >. * 


—_ 


OE nn 


n 


en foart le tour, 


Le Preßdent qui recucille les opinions, ain 


Sang : Maonfeur, vote vis 7 & à tous les autres, i i, 
aw mot Monfieur , le nom de leur Pairie du Ducke. 
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& le premier Miniſtre y donnerent ceue année 
une nouvelle attention. Ils ẽtablirent une tontine 
par le moyen de laquelle on devait <cteindre pour 
ſoixante - din millions d eſſets liquides , & trois 
mille actions de la Compagnie des Indes. 
On crigea en meme temps une Chambre i PAr- 
fenal, pour connaitre des malverſations qu avait 


occalionns Ie viſe des billets de banque & des 


leur profit, plus de quinze cents actions, & condam- 


nes à mort. On ſubſlitua & ceite peine, les priſons 
perperuelles pour les uns, & les galeres pour les 


autres. Ceue Chambre qui avait ẽtẽ crete que 
pour juger les financiers, fut chargee cuſuite du 
| proces Fun ſujet plus illuſtre. Le premier Juillet 
1723. M. le Nane. Secretaire d Etat pour la guerre, 
ent ordre de ſe retirer 3 trente lieues de Paris, 
& de remettre tous les papiers qui concernaient 


fon miniſttre 3 M. de Breteuil , qui fut nommẽ 


pour le remplacer. 
»Le renvoi de M. le Blanc, dit le Secretaire 
intime, Etait une condition que Fon avait Exigee 
du Cardinal , avant dete premier Miniſtre ; mais 


Prince & du Cardinal - Miniſtre. L'Univerfite 


ſeraĩent ĩnutiles, & moins que les graducs ne juſ- 
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la choſe plus touchante, dit en ſe plaignant. & 
preſque la larme à Tœil: ce pauvre M. le Blanc, 
le meilleur de mes amis, a eu le malheur de tomber 
auſſi dans des fautes. & Yen ſuis wEs-fache » ; if 


s agiſſait de ſommes conſiderables dont il pretendait 


avoir diſpoſe par les ordres de S. A. R. On 
parlait auſſi de regitilres racommodes ou renou- 
velles par un nomme Sandrier, qu on avait, difait- 

on, enferme dans une maiſon de campagne pres 
de Paris, pour qu'il travaillat en ſecret, & dont 
quelque temps apres, on avait trouve le corps 
coupe par morceaux dans Fendroit le plus ſecret 
de la maifon. Trois mois apres que M. le Blanc 
eut cte deplace , il ſut arrete & conduit a la Baſtille, 
ann 


faite fon procts. 


Les plus petits details fixaient Tattention du 


ꝙ Arĩgnon Etait auſſi indulgente en ce temps-la, 
que celle d Orange, du temps de Rabelais, qui 
y acheta des degres pour fon ſoi-difant camarade, 
appellc Joannet Caballus, lequel n*ctait autre que 
fon cheval. Pour remedier a cet abus, on ordonna 
que les degres pris dans PUniverfite Avignon, 


tifiafent par une atteſtation juridique de PArche- 
vẽque de cene ville. qu ils ayaient remplt le temps 
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detude, & les autres formalites preſcrites par les 
edits & declarations. 
Paris & les provinces &raient inondes de livres 
de tome eſpece: la religion, le gouvernement & 
les bonnes mœurs y ẽtaĩent ouvertement a:taques. 
On renouvella les anciennes defenſes q imprimer, 
faire imprimer ou debiter aucun livre, meme 
ancĩennement approuve, fans privilege ou per- 
miſſion du Garde des Sceaux. On defendit par le 
feuilles volantes, fans la permiſſion des Juges de 
police des lieux, & Papprobation de perſonnes 
' capables, commiſes a cet effet. Le Garde des 
Sceaux fur particulicrement charge de veiller a 
Fexecution de ces ordonnances. 
Le noutre e „ 
rayces & à carreaux, ſiamoĩſes, & autres ouvrages 
de cette nature ctablies dans la Generalite de Rouen, 
occupait une partie des bras qui devaient <tre 
employes à la culture des terres, & principale- 
ment 3 la recohe. Cene diſette de moiffonneurs 
$Etait fair ſentir ft vivement en 1722, que la 
recolte n'avait pu fe faire dans les temps con- 
venables , & que beaucoup de bled avait germe 
& Stair perdu fur pied. Pour tendre ces bras a 
Tagriculture, on ordonna un denombrement des 
manufactures , afin de pouvoir les reduire ayec 


du Cardinal Dubois. 375 
conmaiſſance de cauſe au nombre neceſſaire pour 
fournir de Poccupation, ſeulement au ſurplus des 
agriculteurs. On ordonna auſſi proviſoirement que 
toutes ces manuſactures, excepte celles de Rouen 
& de ſes fauxbourgs , ceſleraient enticrement 
leur travail pendant les mois de Juillet & d'Aour, 
juſquꝰ au quinze de Septembre, pour donner la 
liberte a tous les ouvrĩers, de s employer a recueillir 
les grains. 

Cependant la fante du Cardinal, que fes 
anciennes debauches avaient fort alterce , saſſaĩ- 
aux affaires, & des retours multiplics vers fes 
vicilles inclinations, Puferent enticrement. Il avait 
de frequens acces de fievre, & ẽtaĩt ſouvent oblige 


de gabſemter des conſeils. » M. Marcchal , premier 


Chirurgien du Roti, vint le trouver, dit le Secretaire, 
par un motif d amĩtĩẽ & d ancĩenne connaĩſſance, 
& non pour lui demander aucune grace dont il 
wavait pas beſoĩn, &tant comble des bienfaits du 
Roi. Ceſt ce qu'il evt ſoĩn d annoncer d abord au 
Cardinal. Il lai dit : Monſeigneur , je viens unique- 
ment pour tacher de retablir votre fante, & ponr 
vous donner de bons conſeils. Les Dodart, les 
Helvetius , les Chirac , les la P:yronnie ne vous 
tireront pas daffaire. Il faut que votre Eminence 
fuive exadement & de point en point le regime 
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de vie que je lui ai preſerit depuis long · temps 
& que Pai ſhonneur de luĩ repeter encore aujour- 
d huĩ. Il faut ſur · tout, Monſcigneur , vous abſtenir 
de la fillette. Le Cardinal ſurprĩs de ceite dernĩiere 
propoſition, repondit bien vite : pour mot, je 
trouve que cela m adoucit Puretre, & me fait du 
bien. M. Marechat, frappe de cette reponſe, vit 
bien que c*ctait un homme incorngible & incurable. 
Wl ie retirs en bat remotgnant In doulenr de ce 
qu il ctait Etait retif a ſes remontrances. » 

u fur oblige de redoubler ſon travail 3 Toc- 
caſion de Faſſemblce du Clerge , auquel on deman- 
dait un don gratuit. Cet Ordre ne sctait pas 
allemble depuis la mort de Louis XI, & Fon 
craignait de le voir reuni en corps, a cauſe des 
querelles theologiques qui le partageaĩent. Le 
Cardinal avait pris toutes les precautions poſſibles 
pour rendre cette afſemblce tranquille. Tous les 
Eveques qui ſe trouvaĩent à Paris & n'ctaient pas 
Deputes de leur province, eurent ordre de ſe 
culieres choifirent , par Finfinuation du Miniſtre, 
les plus moderes pour Faſſemblee generale. Celle- 
cĩ avam d abord ẽlu pour Prefidens, les Archeveques 
Aix ( M. de FViutimille, depuis Archeveque de 
Paris |, de Narbonne, & les Eveques de Chilons- 
ſur-Saone & de Charres. Mais L*Archeycque d Aix 
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ayant propoſe de prier le Cardinal Dubois , de 
venir prefider , toute la compagnie le nomma 
Preſident par acclamations ; quoique I Archevechs 
de Cambrai, qui eſt dans le pays conquis ne fut 
Point reuni au Clerge de France. On deputa & 
Verſailles des Archevẽques & des Eveques pour 
faire cette invitation. Elſe fur bien recue , & 
te Cardinal Taccepta volontiers pour ewe 1 
meme de maintenir la paix dans cette compagnie; 
mais ſa mauvaiſe ſanté ne lui permit qu'une fois 
de la prefider. 
Le difcours qu'il prononca dans cette ſeance 
Tai attendu avec impatience le jour od je pourrais 
marquer à cette auguſte aſſemblee, la vive recon- 
naiſfance que je reſſens de Ia grace que vous 
m'avez faite. Vous avez bien voulu m'affocier 
au Clerge de France, & je ſais à combiende merire 
& à quelle gloire vous m'affociez; mais Joſe dire 
que ce qui eſt ſi glorieux pour moi, Feſt auſſi 
pour vous. Vous auriez pu craindre un Miniftre, 
gui, quoique honore du facerdoce , eut pu etre 
diſpoſe dans quelques occafions à le facrifier & 
Empire. Ce penchant & croire Jes intertts de 
run plus preſſans que ceux de Tautre, reſt que 
trop grand; mais votre zcle pour PEtat ne vous 
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legitime, & en madeemant dans Tintérieur de 
vos deliberations , yg, Pare 
plus authentique, la droiture & la fincerite de 


vos intentions pour le ſervice du Roi. Je ſens 


de mon cote 4 quot m'engage cette conſiance: 
H faut qu un Miniſtre , 3 qui le Clerge fait Phon- 


neur de ne le redouter pas, Yen rende digne 


en redoublant ſes foins pour Pavantage du Clerge ; 


tout ce que peut Fautorite du Miniſtre, je le dois a 


vos interets; aĩnſi, loin que les devoirs dont P'<tois 
charge, & ceux que vous m'impoſez de nouveau, 


viennent jamais a ſe combattre, la place que 


Foccupe dans FEtat, me fournira des moyens de 


fatisfaire a celle que vous me donnez dans Fegliſe. » 


» Je ſais sur, Meſſieurs, & je vous outragerais 
par le moĩndre doute, que vous ne me donnerez 
à porter au Roti, dans le cours de ceneafſemblee, 
que d' anci ou plutot d'crernelles preuves 
de Fattachement des egliſes du Royaume pour 
leur protecteur, que des gages nouveaux & certains 
du de vouement du Clerge à la Couronne, & de 
fa tendreſſe reſpectueuſe pour la perſonne de Sa 
Majeſte , tandis que je ne vous porterai que les 
precieuſes aſſurances de Fattachement du Roi a 
Ia religion, que les maximes dont it eft inſtruit 


& penetre ; que ſes ſentimens en faveur de la plus 


Muſtre portion de Fegliſe univerſelle , que des 
temoignages 
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Je nautai rien de part & daure & diſlimuler, 
ni 4 affaiblir, ni & exagererzje ne dois m*ctudier - 


vainement que la mort prochaine du Cardinal 
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temoignages de la preferpgnce qu'il lu donne 
au deſſus de tons les autres ſujets dans fon affection. 


qu'a etre ptècis, & & tranſmettre ſi fidellemegs 
les ſemimens du Roi & de fon Clerge, qu il ne 
teſte aucun doute for ce que le Souverain doit 
attendre du ztie & de la fidelite de fes ſujets, 
& ſur ce que ie Clerge peut eſperer de la religion, 
de ia prudence & de Paſfedion du Roi. » 
LAſſemblée du Clerge, dit PAuteur de la vie 
du Regent, fut très- paĩſible. Ce weſt pas que la 
plupart de ceux qui ia compoſaĩent n'euffeat forme 
de grands projets contre ſeurs adverſaĩtes, maisils 
ne purent en exccuter aucun: A peine meme y 
rations furent reſtreintes aux ſeules affaires tem- 
porelles. En vain efpererent-ils par leur prompit- 
wde 3 faivre les intentions de la Cour, den 
obtenir ce qu ils ſouhaĩtaĩent; ils nen recurevt que 
des complimens & des affurances gencrales de pro- 
tettĩon & de fayeur. On leur donna meme à en- 


tendre qu en croyait en avoir affez fait pour eux 


juſque la, & qu ils devaient etre conters de la ma- 
niere dont on avait ſoutenu Pautorite du premier 
Ordre dans les affaires de FEgliſe. Is ſe flatterent 


1 
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d Oritans apporta à les contenir la meme fermete 
& la meme attention; enſorte que cette aſſemblee, 
fur laquelle les Jeſuites & leurs adherens ayaient 
tant compete , fe termina fans aucun facces. 
Elle marqua cependant , ajouta le meme Au- 
teur, fes fentimens & fes intentions par des traits 
bien finguliers. Elle ota au P. Alexandre, fameux 
Dominicain , une penfion de huit cents livres , 
pour la donner au Jeſuite Longneval, 2 


mauvaiſe hiſtoire de PEgliſe Gallicane. II dut ce 


— dome le partagea avec lui. 


bienfait aux inzrigues du P. F Allemand, qui fans 


Laſſemblee ravait jamaĩs marque juſque-la que 

de la pantialite, mais elle fit en meme temps un 
tit de pucrilire & de niaiſerie digne des fiecles 
dignorance. Cette compagnie fi reſpectabie, donna 
une penſion de cent cus a un favetier de la pa- 
roĩſſe de Saint Sulpice , nomms Nuteler, qu'on di- 
fait etre un des plus zeles partifans de la Bulle, 
& a qui on antribuait quantite de converſions. Les 
Appellans ſe vengerent par une eſtampe, où cet 
anifan ᷑taĩt repreſentc recouſant les morceaux de 
la Conſtitution dechirce. Le Cardinal de Biſft & le 
bourſe pleine d argent, pour Pengager 4 employer 

LEveque de Siſleron ſe rendit 4 la Cour & fit 


 Þmbons en faifajent un preſem uts recherche; 
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repandre le bruit qu'il allait etre adjoint. au Car- 
dinal, dont les infirmitts augmentaient tous les 
jours. I en regut mme les complimens ; mais ce 
fur en vain. Le Duc d Orleans ſe mefiait Pun 
Prelat qui avait ẽtẽ Jeſuite & en conſervair fei- 
prit & Paſtuce. On commenca vers le temps de 
fon arrivee a Verſailles, 2 ſoupgonner que le friſſon 
& la fievre qui tourmentaient le Miniſire crajens 
les ſymptõmes d un abcts dans la veſſie. Il fe trouva 
tout-a-fair abattu , & ne vecut plus que de con- 
ſommés. que Baſfide, ſon chef de cuiſine , faiſain 
& apportait lub-meme. Malgre ſes ſoins, le Car- 
dinal criait qu ils fentaient Ia famee, & Sen plaie 
gnait tous les jours. Baſtide eut beau Taſſurer qu'il 
les faifait au bain-matrie, S. E. men voulut rien 
croire. Elle lui defendit de patler davantage, & 
meme Touvrir la bouche quand il lui apporteraĩt 
ſes conſommes. 
Cependane un panicuber qui avait congu le 
Cardinal en Angleterre , & qui ctait en relation 
avec lui , apporta a ſon hotel vingi-quare jambons 
de la Mecque. La rarets & la delicateſſe de ces 


cependant on ne fayait-comment le faire agreer 


_ an Cardinal, parce que Baſtide ne pouvait plus 


lui parler. Ce chef trouva un expedient pour ſup- 
plcer à la parole. En lui donnant fon confomme, 
Aa 2 
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H ting devant ſes yeux un memoire de deux lignes 
ſeulement, ccrites en gros caraderes , qui annon- 
cait les jambons. Le Cardinal en buvant & re- 
prenant haleine , repouſfiit & repliait ce papier, 
Baffide ie redreſfit 3 chaque fois. A la fin PEmi- 
nence , laſſe de ce jen , rompir la premiere le 
Silence, & lui dit bruſquement: allez vous faire 
f.. vous & homme aux jambons. 
Ses incommodites ne Fempetcherent pas de faire 
Ia revue des Gardes-Suiſſes & Francaiſes, avant 
telle que le Roi devait en faire. Pour cet effer 
In monta & cheval , accompagne du Marcchal de 
Berwick & dn Secrctaire de la guerre. Quoiqu'on 
eũt chere dans Verſailles le cheval le plus doux 
& le plus rranquille; i fe bleffa & ſendit tout le 
danger de fon crac. I fe fit anporter fur le champ 
de Verſailles fa caſſette & ſes bijoux; mais les 
Chirurgiens deciderent qu'il fallait lui faite une 
amputation à la veſſie, en retrancher les panties 
malades, & que cette operation demandait qu'il 
fir tranſportæ 3 Verſailles, dans fon hotel. 
Pour execuer cette ordonnance on tranſporta 
Son Eminence, ie 9 Aoiit 1723, & cing heures 
du matin , de Mendon à Vetfailles , dans la litiere 
dn Roi. I fe coucha for le champ. Les chirur- 
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les chairs. On fic venir le Pere Germain pour con 
ſeſſer Son Eminence. Aprets que ce Recollet eut 
paſſẽ un demi- quart q heure avec elle on ſe dĩſpoſa 
a lui donner le Viatique , & les flambeaux forent 
diftribucs a fa livree. Mais it fit ſuſpendre cette 
ceremoaie , en difant qu*un Cardinal ne devair, 
meme in articulo mortis, Etre adminiſtre que par un 
Cardinal. On fit partir à Pinſtant un courrier 
pour le Cardinal de Biffe , qui neut pas le temps de 
Ces preparatifs faiſaient perdre du temps, le dan- 
ger ẽtaĩt preſſant, & le Cadinal ne pouvait fe r& 
foudre a ſubir operation. M. de la Peyronnie en- 
voya un expres au Duc d Oritans, pour Pavertir de 
cette irre ſolution funeſte. Le Prince arriva a trois 
heures-apres midi & s entretint un moment avec ce 
cclebre Chirurgien. Celui-ci repreſenta a Son Al- 
teſſe Royale que le Cardinal ne fe releverait ja- 
mais, ſoit qu on lui fit Foperation ou qu on la fup- 
primãt; parce qu elle aurait di etre faite trois mois 
auparavant, & qu'on avait attendu trop long-remps. 
It fallait done Ia faire dans le temps, repondit le 
Prince. Mais, Monſeigneur. repliqua M. de la Pey- 
ronie , en frappant du pied fur le parquet, vous 
connaillez le Cardinal. y a t-il eu moyen de lui 
faire entendre raiſon la-: deſſus? 

2 „ 
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I entra alors dans la chambre du malade & Jui dit: 
Cardinal, ou eſſ ta fermete, on eſt la conſtance que 
Jai toujours connue en roi? Monſeigneur, repon- 
dit. il Pune vom mourante. je n aĩ pointde fermete 
contre la grande douleur... C'eſt pour ton bien, re- 
prit le Prince, c eſt pour te ſauver la vie. & je ne ſor- 
tirai pas de ta chambre que operation ne ſoit faite. 
Les gargons Chirurgiens tinrent le malade pendant 
que M. de la Peyronnie opera; il ouvrit la veſſie & y 
wouva plufieurs abſces. Pendant les plus grandes 
douleurs Son Eminence cria pluſieurs fois: bourreaz, 
bourreau, & fur la fin: eh, Mefſieurs, Epargnez- 
moi. L'operation Etant achevee , le Duc d'Orleans 
Sen retourna à Meudon aupres du Roi, & laiſſa 
PEveque de Nantes aupres du Miniftre. Cet Eveque 
reſtaĩt, en apparence, pour empecher qu on ne de- 
iournãt quelque meuble ou quelque papier; mais 
en effer ain qu il ſe ttouvãt quelqu un de confiance 
aupres du Cardinal , il voulai faire paſſer des 
Le Prince & le Roi envoyaient des pages de 
deux heures en deux heures pour favoir des nou- 
velles de la fante du malade. On en augura mal 
dès Vinflant de Poperation, parce qu il s cleva un 
orage ; ẽtat de Patmoſphere tres dangereux pour 
les plaĩes recentes. Cependant i! paſſa la nuit aſſez 
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tranquillement , & lorſqu'on leva le premier appa- 
reil, on congut quelqu'eſperance. Le malade en- 
voya chercher M. Pecquet . qu il chargea de plu- 
fieurs choſes importantes pour S. A. R. La matinee 
gecoula ainſi paifiblement : mais a trois heures 
aprts midi, il lui prit une ſueur froide qui 
donna à peine le temps d apporter PExtreme-Qnc- 
tion. Il perdit auſſi · tibt connaiſſance, & rendit le 
dernier ſoupir le 10 Aoidt 1723, ſur les quatre 
heures & demie du ſoir, 3ge de ſoixame-fix ans, 
onze mois & quatre jours. 
- « DVabord que le Cardinal eut ferme les yeux, 
Aa nouvelle en ſut portée à S. A. R. qui ne put 
retenir ſes larmes, & qui aimait veritablement ce 
Miniftre, auquel elle fit Phonneur de fucctder dans 
le Miniſtere. Cependant ce Prince fui biert6t con- 
ſole de cette perte , ſoĩt qu'il efit peur, comme on 
Je luĩ avait infinue pluſieurs fois, que le Cardinal 
ne Fabandonuir & ne le facrifiac dans la ſuite, ſoit 
qu'il eit pris ombrage de ce que cette Eminence 
cherchait 3 ſe faire aimer, 2 a 
la maiſon du Roti ». 

Ce Prince rappela le foir meme de cette mort le 
Comte de Noce, fon favori, & luĩ ecrivit ces ſeuls 
mots: morte la hte, mort le venin; Noce, reviens. Ils 
ſouperent enſemble, & chercherent à oublier dans les 
plaifirs de la table Ia douleur de ceue perte. Le 
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Duc de Noailles fut auſſi rappelẽ par une lettre con 
tenant ces paroles: paz vivis , requies deſunctis. Le 
Comte de Mdvville mit le ſcelle a la Surimendance, 
& pri les clefs des armoires & des bureaux. I] re- 
mit 3 S. A. R. le paquet des diamans cachete aux 
r du Prince de Rohan, & fut charge de veiller a 
Fex6cution des dernieres yolomes Cu Cardinal. 
Les Abbes Hauteville & Vernier eurent chacun une 
Abbaye de deux mille livres de rente. L'Abbe de 
Chauliac, fon Aumonier, une penſion du Roi de 
quinze cents livres , outre un canonicat de la Col- 
Iegiale de Cambrai, dont le Cardinal Favait pourvu, 
Le fieur Deſfauches cut une penſion de fix mille Jiv. 
aink qu une Dame de moyenne vert, dit le Secre6- 
taire, dont i ne fat fait aucune mention dans le 
teſlament. | 

Le Cardinal avait deſſein de faire le Duc d Or- 
leans fon Jegataire univerſel ; mais ce Prince n'y 
youlut pas conſentir, & i] naccepta que la 
vaillelle de vermeil que le Cardinal avait fait 
faire pour les repas de ceremonie. II laiſſa a ſes 
hkeritiers onze cent mille livres en efpeces. fans 
devait, & un brevet de cent mille écus fur la 
charge de Surintendant des poſtes , ſept 3 huit 
cent mille livres en meubies & effets, & vingt- 
eing à wente mille Livres de rente fur Photel- 
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de ville. Ctraft le produit de FArcheveche de 
Cambrai, des Abbayes de Saint-Juſt, Nogent-= 
ſous-Couei, Bourgueil, Airvaux, Cercamp, Ber- 
gne-Saivt.Vinox, & Saint-Benin de Saim-Omer, 

Ses heritiers ſurent le fieur Dubois, Secretaire 
du Cabinet du Roi, Diredeur des ponts & chauf- 
ces, &c. & fon fils le Chanoine de Saint-Ho- 
nor. Celui-ci ne profita en ancune maniere dune 
les creanciers de fon oncle, autant qu'il en put 
_connaitre , it diſtribua le reſte aux pauvres , 
tiques. On fit a cette Eminence de megnifiques 
_ funerailles : elle fur enterrce dans le cavean des 
Chanoines de Saint-Honore, comme nous Fap- 
folee. | | 


D. o. *. - 
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ceps , Regi à Secretioribus Conſitiis . mandatis & 
Legationibus, primarius Regni Adminifter , publicorum 


& in communs Canonicorum 


- Quid axtem hi ticulj gift arcus coloratus & vapor 
Wr ot 
x vieur menus precare. 
Obiie anno M. DCC XXIII, aii LX VII. 
n » 
monumentum PP. . 
e 
ſon honneur , ne ſe renfermait pas dans un _cercle 
auſſi modeſte.” Dun cot crait ſon effigie, & de 
Pautre un arbre renverſe par la remptie, avec ces 
mots: viſe eff. dum ffetit minor. On donnait à en- 
tendre par- la que fon. merite n'avait : Et connu 
quapets fa mort. Les Satyriques parierent un autre 
 hngage; is lui ſirent cette Epitaphe : 


lei git cet illuſtre Cuiſtre ; 
Chapon, quoique jadis ; taurenu 1 = 
Fair gros rouget de maquereau , 

Er man premict Miniftre, 2 


Les uns obſerverent que le Cardinal etait mort 
un an & un jour precis. apres avoir fait exiler de la 
Cour le Marechal de Filleroi. Nautres ſaiſant al- 
5 on Tine readu rendes fon Miniflre, pour 


2 . I Y 

0 . — * * 
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peſer les louis Cor avec le trebuchet, & à Fopera- 
tion qu'il avait ſouſferte la veille de ſa mort, d- 
faient que S. E. avait &te peſce dans Fautre monde, 
& qu elle ne s ctait point trouvee de poids. On fit 
mime Ges —— MUIION fur un violent oura- 


2 le tranſporia de Ver- 
ſailles à Paris. 


